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LES ASTU CES 
DE PARIS; 
ANECDOTES 
PARISIENNES, | 
Dans leſquelles on voit les Ruſes que les 
Incriguans & certaines jolies Femmes 


mettent commune ment en uſage pour 


tromper les gens ſimples & les Etran- 
gers. | 
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Et ſe trouve a PARIS, 


Chez CAIIIE Au, Imprimeur - Libraife , rue 
Saint-Severin, vis-a-vis des murs de I Egliſe. 
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AVERTISSEMENT 
DE VEDITEUR. | 


Li titre qu on a donne à cette 
bagatelle a paru beaucoup plus 
convenable que tout autre, que 
bien des Lecteurs auraient peut- 
etre trouve moins fimple & 
moins inintelligible. On s eſt d& 
cid a preferer le vieux mot A 
tuce à celui de ruſe ou de fineſſe, 
quoiqu' il ſignifie la meme choſe, 

parce qu il ſemble promettre da- 
vantage & rire à T imagination. 
Mais Feſpere que le mérite de 
ce Livre ne ſera pas ſeulement 
dans fon titre, quoique la plu- 
part des Auteurs modernes aient 
amenè la mode de faire des Ou- 
vrages qui n'ont gueres que le 
frontiſpice d'intereſſant. Celui- 8 
ci doit a pluſieurs egards piquer 

la curiofite; ſon ſujet eſt abſolu- 
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iv AVvm#RTISSEMENT 
ment neuf; & il eſt auſſi beau 
que rare de nos jours de dire des 
choſes nouvelles. On va connai- 
tre les tromperies en tout genre 
qui ſe pratiquent dans la Capi- 
tale de la France, & qu' aucun 
Ecrivain n'avait encore pris la 
peine de recueillir, quoique Pu- 
tilitè publique, &Penvie de s oc- 
cuper de choſes amuſantes, eut 
dit en inſpirer idee depuis long- 
tems. Les ſouhaits d'un Auteur 
eſtimable ſont remplis; & c eſt 
un prejuge bien favorable en 
faveur de la ſingulière produc- 
tion que je mets au jour: voici 
comme il s exprime: & je ne con- 
v nais pas de Livre plus nouveau, 
v plus moral, plus inſtructif, plus 
v intereſlant, plus curieux a faire, 
ven tout ſens, qu'un Livre fur 
> Paris () v. Cet Ouvrage eſt Z 
fait, & le voila; il ne reunit 


— — 
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(*) Du Theatre , ou nouvel Eſſai ſur / Art 
| Dramatique, page 181. 
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DE LEDrrZUV Rx. 
point tous les avantages qu'il 
devrait offrir, ce n'e{t certaine- 
ment pas la faute du ſujet. On 
n'a cependant rien neghge pour 
en tirer parti & on "Pa traite 
d'une maniere enjouce , afin de 
donner a l'inſtruction Vapparen- 
ce de la plaiſanterie; car les va- 
peurs ſont actuellement ſi com- 
munes ! Au reſte je me ſus flattè 
que ce badinage, tombè par ha- 
zard entre mes mains, pourrait 
amuſer le Public. Les LeQteurs 
trop delicats ſe recrieront peut- 
etre {ur certains details; mais ces 
details peignent le Peuple; tant 
pis pour ceux qui maimeraent 
point de pareils tableaux. 
Jie declare encore qu'il faut lire 
ce petit Ouvrage dans Pinten- 
tion de ſe rèjouir, & je ſupplie 
les melancoliques, les hypocon- 
driaques de ne pas prendre la 
peine de Pacheter. Bien des gens 
ne vont aux Spectacles & au Co- 
liſee que pour s ennuyer; tandis 


N FCC ͤĩ1—wꝛ̃] % MÜù ð W . ðꝛ¹ü a ag et 


O 7D CS a be 
worth * * was"! PR? N 7 1 * a. 1 4 

O vi, 444 7 8 re "7 VT * Saks "A N 22 * * 8 « * 3 v 2 * 

. * 1 * * 2 7 8 * W * „ . I 


vj AFERTISSEMENT 
que la Comedie & les Vaux- 
Halls ne font _etablis que pour 
Famuſement general. (*) Les 
Entrepreneurs des Spectacles ne 
diſent rien à ces Eternels En- 
nuies,, parce que leur argent fait 


toujours plaiſir. Mais moi, je dis 
hautement : & mon Livre eſt fait 


2» pour inſpirer la joie. Ainſi, que 


v ceux qui ſont aſſez ennemis 


» d'eux-memes. pour dedaigner 
»de rire , ne viennent point af- 
» fliger mon honnete Libraire 


v avec leur viſage triſte „. 


Cependant , le badinage que 
j offre au Public ne doit pas ſeu- 
lement eErre confidere comme 
une ſimple plaiſanterie. En le li- 


ſant les ames ſenſibles ſeront 


quelques- fois emues. Poſe me- 


8 — 


*** 
— — _ 


(*) Vive le Ranelagh établi a entree | 
du Bois de Boulogne, ſur le modcle de celui 
de Londres! On y va, non pas pour s'y faire 


voir, mais pour y danſer. C'eſt le ſeul en- 


droit de Paris ou le plaiſir ne ſoit point en- 
core palle de mode, 1 


DE IL'EDTTEUR. vij 
me croire qu'il rẽunit Putile à ba- 
greable. En effet, on y verra 
quelles ſont les differentes fi- 
neſſes dont il faut ſe defendre 
dans la Capitale, & les dangers 
qu'y court ſouvent Innocence. 

Les diffèrentes anecdotes qu'on 
va lire doivent paraitre d autant 
plus intereſſantes, qu'elles ſont 
> routes veritables. Combien de 
Lecteurs ſe reconnaitront pour 
les Heros des aventures qu'on a 
pris ſoin de recueillir ici, & d 

mettre en action! : 

4 Je ſcais que ce petit Ouvrage 

ne contient actuellement qu'une 
partie des Aſtuces auxquelles on 

e.ſt expoſẽ dans Paris. La matière 
ne peut etre epurſce que dans de 
nouvelles editions. J'invite donc 
tous ceux qui auront Eprouve 
quelques tromperies ſingulières, 
ſoit de la part des Marchands, 
ſoit de la part des Filoux, ou de 
nos jolies femmes, d'avoir la 
complaiſance de m'en faire par- 
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ArERT. DE ZEDrr. 
venir le detail : ils auront du 
moins la conſolation de ſe voir 
. | 

Mais comme de nos jours il 
eft tout ſimple qu'on ait des. 
Egards pour la faibleſſe humaine, 
ſur- tout quand elle tourne A 
notre profit, javertis les trom- 
peurs & les Aſtuciers en tous 
genres, que moyennant une 
gratification honnete, ils pour- 
ront s aſſurer de ma diſcretion, 
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LES ASTUCES 


DE PARIS; 


ANECDOTES 


 PARISIENNES. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Le Heros de ce Livre & Nicette, ſa Seur, 
2. arrivent a Paris, | 
D Ou Tinſtruction de mes Amis, de | 
mes chers Confreres les Provinciaux, je 
veux ccrire les petites tromperies en tout 


genre, qu'on m'a fait eprouver a Paris. 


Je n'y ai pourtant ſéjournè que ſix mois, 

Que me ſerait- il donc arrive, ſi j y euſſe 

reſte davantage 2 Je me flatte encore 
2 bot A 


* 


* Les Aſtuces 
que le derail où je vais entrer de mes 
Aventures dans la Capitale de la France, 


pourra ètte utile aux ames ſimples & 


honnètes qui sy trouvent; car, quoi 
queen diſent de pretendus Raiſonneurs, 
tous les Pariſiens ne ſont pas des beaux 
eſprits, & tous les Provinciaux ne ſont 


pas des imbeciles. Enfin, fans. faire ici 


le Diſſertateur ni le Philoſophe, manie 


' reſervee a Meſſieurs les Auteurs des 


Diſcours Academiques , je vais narrer 


tout {implement & avec gaite les 


A ſeuces dont je me ſuis vu le jouet, 
ſur les bords de la Seine: profite qui 


I: pourra, 


Je ne myctonneplus que le ſour de 
la Capitale paraiſſe wile a tant de per- 
{onnes ſenſéees, & qu'elles y accourent 


en foule sy ruiner ou contracter des 


dettes: il eſt sur que la Jeuneſſe 8 y de- 
gourdit furieuſement. 


Qu'on ne ſoit donc pas ſurpris 6 je. 


m' exprime quelque fois d'une manicre 


un peu trop [| piriruelle,pour un Habitant 
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de Paris. = 
cloigne du centre des Arts & des Lerires;| 
& qui n'etoit pas meme digne d'occu-! 
per une place dans Academie de ſa 
Province. J'*avoue que nous étions, ma 
ſaur & moi, les deux creatures les plas: 
ſottes du Pays, & ceite veridique 
Hiſtoire le prouvera bien; mais 
dans Paris, cinq ou fix mois mont ſuffi 
pour devenir malin comme un Singe. 
Ma chere ſour seſt bien ouverte aux 
inſtructions; & a peine eut- elle reſper 
Pair de la Seine, qu'elle a 1 a vue- 
d 
Ce pendant, je 4 4 grace 
pour le ton de plaiſanterie qui règnera 
ſouvent dans mon xeècit. Jai eu lieu de 
m*appercevoir que la gaite n'etait plusde 
mode a Paris. La Comedie y reſſemble 
a ces Pleureules 2 à gages, que mon Maitte . 
d Ecole ma dit qu'on voyait aux Enter- 
remens des Romains: il n'y a pas juſquà 
POpera-Bouffon, qui ne s aviſe auſſi de 
ſe morfondre en eralant de beaux ſenti- 


mens. On ne rit plus qui aux petites 
AY 


4 . Teo uces 


Pièces de!“ Ambigu-Comique, ou qu' aux 
premicres Repreſentations des Trage- 
dies nouvelles; encore faut-il voir avec 
quelle dignite certaines gens du bon ton 


_ Tegoivent tout ce qui neſt fait que pour 


58 oth 4 
. 


les amuſer! Malgre la certitude od je ſuis 
d' etre generalement mepriſe ou ſiffle 


dans ce qu'on appelle a Paris Ja bonne 
Compagnie, je repandrai dans ma narra- 


tion, autant qu'il me ſera poſſible, le 
ſel de la plaiſanterie. Qu' on me paſſe ce 
ridicule; c'eſt une bonne- hommie Pro- 
vinciale, dont je racherai bientor de me 
de faire. | | 
Je m'appergois, peut - ètre un peu 
trop tard, qui il eſt tems dien venir a 
mes Aventures. Je commence, & pro- 
mets de ne plus m'Ecarter de mon ſujet. 
Mais il me parait que ma ſœur & moi, 
avant de nous montrer ſur la Scene, 
devons nous faire connaitre du Lecteur. 
Notre pauvre père Claude-Gilles- Pan- 
taleon Mitouflet, Etabli dans une petite 
Ville de la Baſſe- Normandie, od il eta: 


de Paris. — * 
Apothicaire, ſauf votre reſpect, venait 
de paſſer de ce Monde dans autre, 
après avoir re veuf pendant dix ans, ce 
qui Tavait conſole dun Mariage qui 
avait dure trente mortelles années. 
Notre cher père Mitouflet nous avait A 
peine dit les derniers adieux, qu'on 
nous apprit que dans la Capitale de la 
France, nous avions un Couſin, Secre- 
taire d'un Financier, Auſſitor, moi, qui 
etais le chef de ma Maiſon, & que'Verar 
d' Apothicaire ne ragoiltait point abſolu- 
ment, pour les raiſons qu on devinera 
ſans peine, je reſolus de me rendre au- 
pres de ce parent, qui ne pouvait man- 
quer d*etre honnete, aimable, ſpiri- | 
tuel, puiſqu'il etair riche. Ma ſœur vou- 
lut ètre du voyage; &, comme Jai un bon 
petit cœur de frère, je conſentis qu'elle 
vint partager la haute fortune où je 
m'attendais de monter par la protection 
de mon couſin le Secretaire. D'ailleurs, 
je ſavais que la preſence d une jolie fille 
vous ouvre aiſement le chemin des 
„ 


rr 
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| Grandeurs 3 a Paris, a Londres, à Rouen, 


& par- tout oll Pon a des yeux; ce qui 
eſt fort utile aux jeunes-gens de famille 


qui mont pour tout bien qu'une ſœur, 


belle & complaiſante, ou qu'une pa- 


rente auſſi douce que gentille. 


| Neus fimes à la hate notre paquet, 


& j; enveloppai precieuſement, dans plu- 


ſieurs linges, la ſomme de douze- cents- 
cinquante livres dix ſous neuf deniers » 
à quoi s etoit montce la ſucceſſion de 


mon reſpectable pere. Je ne pus tou- | 


cher au fond de la boutique, le pauvre 
defunt , par prudence, Payant ſubſtitue 
ſur la rere de mes enfans a venir. Nos. 

preparatifs aaheves, nous nous embal- 


— 


lames dans le Coche, & nous nous ren- 
dimes bien doucement © A Paris. 


Ce fut par la rueSaint-Honore que 
nous ctimes Phonneur de faire notre en- 
tree, A peine etions- nous ſortis de notre 
tui, que je m' informai du chemin qu'il 


fallait prendre pour aller dans la rue de 


la Harpe, oli nous devions loger , chez - 


le P 7 
une vieille femme, qui tenait un H6tel- 
garni, & a laquellej avais Er fortement 
recommandse par un jeune Etudiant en 
Chirurgie, ſon ancien Commenſal. 
Certain grand Dröle, dont les Epaules 
etaient chargees d'un crochet , & que 
je priai humblement de miindiquer ma 
route, me dit que mon plus court erait 
de prendre par le Fauxbourg Saint- 
Antoine. "Tenant ma Sœur ſous le bras, 
je ſuivis les rues qu l n'avaitmontrees , 
& demandai ſouyent le Fauxbourg S.— 
Antoine, dans la crainte de m ẽgarer. 
Il etait près de dix heures du ſoir quand 
je parvins enfin au but de mes longues 
courſes; ma ſœur men pouvait plus, & 
avait perdu en chemin une de ſes pan- 
touffles. Mais quelle fut notre confu- 
fi ion, lorſqu on nous dit dans le Faux- 
bourg Saint-Antoine , que la rue de la 
Harpe etair a-peu-pres a Fendroit Cot 
nous etions partis, & que, {1 nous vou- 
lions nous y rendre, il fallait de nou- 
veau traverſer toute la Ville. 

; "= md 
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CHAPITRE ry, 


Ru ſes qu 'employent la plipart des Fia- 
cres & tromperies uſittes d leur egard. 


Als il nous eſt impoſſible de nous 
» ſoutenir, meècriai -je alors piteuſe- 


3» ment; le bruit des voitures nous Y 
„ preſque rendus ſourds; &, à fotce 
» d'etre heurtés par les paſſans, nous 
» ſommes a demi diſloques : d'ailleurs, 
v le pave eſt ſi gliſſant, que nous avons 
» manque vingt fois nous' rompre le 
„ cou. Ma ſœur a un pied chauſſe & 
„ autre nud; & ſi nous allions nous 6ga- 


„ rer, peut-Etre n'en ſerait- elle pas 


-- quitte pour la perte de ſa pantouffle.— 
„ Oh! puiſque vous eres ſi fatiguẽs l'un 
„ & autre, vous avez une excellente 
reſſource, (me te pliqua la perſonne 
à qui je faiſais ma doleance ) « ignorez- 
vous que dans chaque Quartier de 
» cette Ville on trouve des Carroſſes ex- 
» trẽme ment commodes, vulgairemeut 


4 Paris. > em 


„ appel 8 ? Te vous conſeille de 
» prendre un de ces Equipages ſi utiles; 
vil va vous tranſporter dans un elin- d œil 
„ od vous de vez loget: vous aurezle plai- 
» ſir de rouler Carroſſe, comme ſi vous 
v Etiezun prince, un Richard; un Com- 
v mis parvenu, ou bien une de ces De- 
2 moiſelles qui ont un Hotel ſuperbe, 
» de grands Laquais, & de beaux dia- 
| » mans, ſans avoir un ſou de revenu . 
Te ne compris rien a ce diſcours, & 
me laiſſai conduire a la Place on Fon 
trouvait des Fiacres A choiſit. Que je fus 
ſurpris a al aſpect de ces Voitures dont on 
venait de me faire un loge fi magni- 
fique! A aide d'une chandelle, qu'on 
tenait par haſard, j entrevis des eſpeces 
de coffres couverts de boue, qu'on a la 
bonté d appeller Carroſſes,. & auxquels 
Eraſenr atcellees de vieilles Roſhnames,, 
qui u auraient poi at eu be ſoin d'erre.dil- 
ſequces pour ſervir d'etudes dans une 
Ecole Vererinaire. © 19. 29103 WEN 
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& celle que eptouvais moi · meme, nous 
contraignit a faire Peſſai de ces Chars 
horriblement delabres. Nous montàmes 
dans celui qui avait le moins mauvaile 
mine, & dont les ſquelettes qui ſer- 
vaient de Chevaux paraiſſaient avoir 
trois ou quatre jours à vivre. Le Cocher, 
,veru d'une longue Redingotte toute de- 
guenillèe, sectia, que nous devrions le 
prendre à Pheure : on nous dit en effet 
que ce marché - là nous ſerait sũre- 
ment avantageux, parce que, pour 
nos vingt-· quatre ſous, nous pourrions 
garder le Carroſſe plus long- temps. Je 
conſentis à payer a Theure, & le Cocher 
fatisfait, ferma la portière en jurant. 
Nous commencions a rouler aſſez vite, 
lorſqu' une des ſuppentes , venant A le 
caſfer tout- a- coup, „ nous donna une le- 
couſſe qui nous fit treſſaillir. Remis de 
notre frayeur, nous nous appergũmes 
que la Voiture penchait ſingulièrement 
d'un core; en ſorte qu'elle reſſemblait à 
ces Navires qu'un coup de vent jette ſur 


de Paris. 11 
un banc de fable. Mais cet accident ne 
nous aurait point empeche Garriver 
bientor, fi notre coquin de Cocher wa- 
vait craint de faire attrapper une fluxion 
de poitrine à ſes Chevaux; il leur laiſſa ö 
prendre une allure ſi lente, que nous 
aurions été beaucoup plus vite à pieds. 
Ce welt point encore tout: Au lieu d'é- 
viter les embarras & Caller ſon droit 
chemin, le maudit Phacton s engagea 
dans un grand nombre de rues dẽtour- 
nces, & chercha toutes les occaſions de 
s' accrochet. On m'a depuis informè que 
ſon deſſein était de gagner du tems: 
maneges , m'a- t- on dit, pratiques de 
tous ſes Conſrères, lorſqu on les paye a 
Pheure, & ſingulièrement quand ils 
 Sappercoivent qu ils o ont affaire? a quel- 
que Provincial. 

Les ſquelettes qui nous tralnaient 
ne parvinrent dans la rue de la Harpe 
qu'a deux heures après minuit, & 
Sarreterent enfin devant PHortel-garni 
- otinous devions loger. Tout le monde 
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| ctait enſeveli dans un profond ſommeif; 
&e j 'eus bien de la peine a me faire ou- 
vrir la porte. Lorſqu'il fut queſtion de 
| congedier mon Cocher, le drole repre- 
ſenta qu'il y avait au moins quatre heures 
que je employais; jen convins, & 'H6- 
teſſedecida que je de vais donner quatre 
livres dix ſous. Je payai tout ce qu'on 
me demandait, & promis bien de ne 
jamais me ſervir de Fiacre. | | 
Comme j je me plaignais fortement 
de ces Cochers publics, I'Hoteſſle me 
dit, qu il fallait è etre juſte, & ſe re ſou- 
dre a sen laiſſer quelque fois tromper, 
attendu qu'ils ètaient ſouvent dupes a 
leur tour: « Combien de jeunes-gens, 
„ ajouta-t-elle , les font rouler une jour- 
„ne entière, & ne leur donnent en- 
» ſuite, pour tout paiement, qu'une vo- 
» Ice de coups de baton! Mais ſans en 
v venir a de telles voies de fait, on trou- 
» ve aſſez moyen de les fruſtrer de leur 
» ſalaire. On ſe fait conduire devant 
55 une maiſon qui offre un ſectet paſſage 


ad 
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» dans une autre rue, & Fon s 'cloigne - 
„par des chemins derournes , randis 
» que le Cocher attend bonnement 
„ qu'on vienne le rejoindre. Il eſt 
» arrive a certain Fiacre une petite 
» aventure , que je veux bien avoir la 
» complailance de vous raconter, 

» Un Phaeton ambulant ayant conduit 
» un Particulier, & s apprẽtant a rece- 
» voir deux courſes qui lui erajent dũes, 
» fur invite par ce meme. Particulier a 
„ boire ſa part d'une bouteille de vin. 
„La ſcance bachique dura fix heures de 
» ſuite; & lorſque le Buveur voulut 
75 congedier ſon Cocher , celui-ci prè- 
» tendir qu'il devait etre indemniſè du 

tems qu'on lui avait fait Perdre. 
» Auſſi- tot grand « debat; un ſoutenant 
» qu'il netait renu à payer que deux 
» courſes, & qu on lui devait de la re- 
» connaiſſance pour tout le vin qu il 
„avait prodigue ; ; Faurre aſſurant, au 
» contraire, quil crairjuſte de Vindem- 
2 niſer des heures qu il avait employees 
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„ a boire, attendu qu'il avait cru qu' on 


» ne le retenait qu' afin de ſe ſervir en- 


„ core de ſa Voiture, II fallut aller chez 
„un Commiſſaire pour tacher de s ac- 
„ corder ; & j'ignore quelle fut la de- 
».cifion de cet Officier de Police „. 
Mon Höôteſſe sappergut enfin qu'il 
Erait tems de regagner ſon lit, & de 


nous laiſſer e ee ae 


CHAPITRE III. 


| Fineſſes champttres , qui ne fone pas 


crop ruſtiques. 


; JE * très- content de la petite Cham- 


bre que nous devions occuper, dans la- 
quelle il y avait deux lits, & qui était 
ſituèe au ſixième étage. Sans trop exa- 
miner dans le moment notre humble 
demeure, a cauſe de Pheure indue, 
nous nous couchimes ſans, ſouper. 
N ous fumes reveilles des le point du 


jour, par le bruit affreux des Carroſſes, 


la voix ee des Porteurs- d eau, & les 
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cris multiplies de differens Marchand. 
Des que je fus leve, je me ſentis auſſi 

affame qu'un Procureur qui peur devo- | 
rer une riche ſucceſſion. UN 

Ma ſ&ur ſongeant à me faire faire 
un bon dejeiiner, delcendit chez notre 
Höteſſe, & appergut devant la porte 
une Payſanne, dont la phy ſionomie hon- 
nete inſpirait la confiance, & qui of- 
frait modeſtement aunpaſſans des bo, 
de boudins  arrangss/ très - proprement 
dans un panier, garni cbune ſerviette 
bien blanche. Elle crut me cegaler a 
merveille, & s empreſſa d acheter quel- 
ques- uns de ces boudins. Comme ils 
paraiſſaient entrelardes d une manière 
apperiſſams , nous les mimes ſur le gril, 
en les devorant des yeux. Mais, cataſ- 
trophe inattendue! quand. nous vou- 
lümes ſatis faite la faim que leur aſpect 
avait redoublee en nous, il nous fut im- 
poſſible den manger une ſeule bouchée: 
| ils n'avaient. ni pour ni ſaveur, & ce 
n'erait 905 pour attraper les . 
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qu'on avait mis a chaque bour un n petit | 


morceau de lard. 
Ma ſcœur courut alors chez notre H6- 


teſſe, & remoigna qu'elle avait envie 
d' acheter du beurre & des ceufs-frais. Elle 
achevait a peine de parler, lorſqu'une 
jeune Pay ſanne entra, & lui deconvrant 
un panier, offrit de lui vendre du beur- 
re excellent, ; fait de la veile, & des 
ceufs qui venaientglinſtant d' etre pon- 
dus. Ma ſœur golũta le beutre, qui ètait 
en pain & diſpoſe avec beaucoup de 
ſimẽtrie; elle le trouva auſſi bon qu'il 
avait belle apparence. Lair ſimple & 
honnere de la jolie Pay ſanne achevant 
de la ſeduire, elle s empreſſa d' acheter 
deux livres de ce beurre excellentiſſime, 
& de ſe faire compter une douzaine 
de ces œufs que les Poules venaient 
à peine de pondre. Tandis que ma 
ſœur les faiſait cuire à la coque, je 
me jettai avidement ſur le beurre: frais. 
Mais je n'en eus pas plutor enleve le- 
Fan de trois lignes, que je map- 
Percus, 
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pergus, a mon granderonnement, qu'il 
devenait rance, & d'un goũt fi deteſ- 
table, qu'il nerait pas poſſible de le 
manger. Helas ! Veflai que je fis des 
pains, ne me prouva que trop quiils 
Eraient tous environnés une couche 
tres - mince d' excellent beurre. Que 
Meſſieurs les Poctes nous diſent en- 
core que la bonne - foi & Vinnocence 
ſe ſont retirees parmi les gens de la | 
Campagne. 18 ot ah et 
Je me conſolai de cette tromperie | 
par eſpoir ſeduiſant de me bien règa- 
ler avec les ufs · frais. Ma ſœur, les 
croyant cuits a propos, les met ſur la 
table; : deja j Je les' avale en idee, nous 
ouvrons chacun le nôtre. Mais, 6 
. 6 douleur !. ... Le Lecteur 
gattend peut - etre que nous les trou- 
vames gat6s , ou bien, qu'ayant ac- 
quis, ſans le ſavoir, de la volaille à bon 
marché, nous renconttames ſous la 
k e & Tœuf & un petit Poulet. 
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Vraiment, c'était bien autre choſe; 
notre malheur aurait ètè trop commun; 
les Aſtuces de la Capitale doivent erre 
au · deſſus de celles de la Province. Enfin, 
pour dire les choſes ſans detour , la 


plupart de nos ceufsetaient abſolument 
vuides , & les autres n*avaient point de 
jaune. Emerveille d'une pareille aven- 


ture, Jexaminat a pluſieurs repriſes les 


coques que nous avions payees ſi cher: 
a force de les conſidérer avec ſoin, je 


decouvris un trou preſque impercep- 
tible, au moyen duquel on avait pu 
ſucer tout ce qui était contenu dans 
uf, & y introduire une quantité 


deau ſuffiſante pour lui donner le poids | 


neceſſaire. On avait enſuite rebouché 
ce trou avec un peu de cite. Ainſi, la 
Payſanne & ſa famille avaient ſans 
doute mange la veille notre douzaine 


d'œufs A leur ſouper, & en vendaientle 
lendemain les coques, afin qu'il n'y ear 
tien de perdu. Pour nous, qui navions 


* 
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pas tant deſprit, & que la faim preſ- 
ſait, nous fumes forces de faire notre 
dcjeiiner avec du pain ſec. 


2 


CH APIT RE Iv. 
Autres fineſſes Champtrres & Pariſſennes, 
| _ &c. &c. &c. 


C OM tout le monde eſt diſpoſe 

a mal penſer de ſon prochain, on s ima- 
ginera peut - etre- que nous Etions faits, 
ma ſœur & moi, pour ètre chaque jout 
le jouer d une nouvelle miſtification, 
& que notre extcrieur ett fait nattre 
idée de nous duper , quand on wen 
aurait point eu Fenvie. Il eſt donc tai- 
ſonnable de nous faire fi bien connaitre, 
qu'on ne ſe forme que de qo idees Fe 
notre compte. 

Tajouterai A ce que jat dit "Y haur, 
Chapitre premier de ma très · veridique 
Hiſtoire, que, quoique nous fuffions 
aſſez ſimples, aſſez bornés, nous n'a- 

Bij 
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vions point abſolument l'air dimbèciles: 
a combien de gens avions- nous donc 
Thenneur de reſſembler ! Ils ont beau 
etre bouches , ſtupides, on leur croit un 
eſptit infini , & ils ont le ſecret de trom- 
per preſque tout le monde: de la har- 
dieſſe, du bavardage, ou de la memoire, 
les tirent chaque jour d'affaire. Pour 
nous, ce n ẽtait que par notre phyſiono- 
mie que nous pouvions en impoſer: 
qu'on en juge, je vais tracer notre por- 
trait. C eſt par le mien que je dois com- 
mencer, vu la ſupèrioritè quel homme 
E toujours eu ſur la femme. 
Fai pres de fix pieds de haut, ce qui 
me donne un abord impoſant ; il eſt 
vrai que je ne me tiens pas tout-a-fait 
droit, & que je me prelente aſlez gau- 
chement. J'ai la voix bruſque & tres- 
forte; je meEnage fi peu mes poulmons 
quand je parle, que j impoſe ſilence a 
tout le monde, & qu on eſt oblige de 
m'entendre, bon gre mal gre.. Je 
trouve ce que je dis ſi drole, ſi plaiſant, 
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que je ne manque pas de rire à la fin de 
chacune de mes phraſes, en batt int des 
mains avec tant de bruit, que j achève 
d'etourdir ceux qui ayraient pu} relifter 

à ma voix de tonnerik. C'eſt ainſi qu'en-; 
riant de toutes mes forces, je ache 
d'inſpirer la-gaite, randis que ma phy- 
ſionomie fait Eprouver une eſpece 
d'ennui. La largeur extraordinaire de 
mon front, parait avoir ete formee à 
deſſein d' accompagner deux gros yeux 
que je roule ſans ceſſe, & qui regardent 
par- tout ſans rien voir. Ma bouche, 
craignant de retenir quelques - unes de 
mes belles penſces, eſt toujours entrou- 
verte, de manière que je reſſemble 
aſſez a une carpe qui baille. Comme 
mes cheveux me tombaient ſouvent ſur 
le viſage, Jai la tete auſſi raſe qu'un 
„ Enfant de- Chœur, & je couvre mon 
chef pelẽ tantõt Tune perruque à bourſe, 
. tantor d'un petit bonnet rond : cette 
coëffure varice me donne deux viſages, 


qu on a bien de la peine à definir, Je 
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ne dois point oublier que je marche pe- 
ſamment, & qu'à chaque pas, je poſe 
le pied comme fi fecraſais quelque choſe 
de très- dur. Ajoutez que je panche né- 
gligeamment la Nete ſur Fepaule gauche; 
& me voila peint d' apres nature. 
Je viens au portrait de ma ſœur. Elle 
eſt blonde, ſes yeux ſont petits, 
mais vifs; ſa bouche eſt fort grande, 


& laiſſe voir de belles dents. Comme ſon 
fichu eſt fermè avec ſoin par cinq à ſix 


epingles, je me doute que ſa gorge eſt 
cet enorme embonpoint qu'il parair 


contenir avec tant de peine, & qui lui 


avance ſi prodigieuſement ſur Peſto- 
mac : ſi je ne me trompe point dans 
mes ſpeculations, il faut avouer que ma 
chere ſœur a plus de gorge que nen ont 
enſemble douze Dames de Paris. Elle 


paraitrair beaucoup plus graſſe, fi (a 


taille n'egalait preſque la mienne ; 
mais quelle eſt loin d'imiter la nobleſſe 
de mon maintien! Elle a toujours la rete 
baiſſee, & ſes bras ſont comme cloucs 
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ſur ſon buſque. Dans la crainte de mal 
parler, elle ne repond que par mono- 
ſyllabes, & n'ouvre jamais la bouche 
que lorſqu'on Pinterroge : choſe ſurpre- 
nante dans ſon ſexe ! Se trouve - t- elle 

avec des perſonnes qui lui ſont peu 
connues, chaque mot qu on lui adreſſe 
la fait rougir juſqu' aux oreilles. A voir 
ſon air diſtrait & reveur, on croirait 
qu'elle reflechit profondement ; & fi 
elle ſonge, elle ne peut s occuper que 
de rubans, de pompons, ou de quel- 
que autre bagatelle. Mais cette ſimpli- 
cite apparente, n'empeche point que 
ma ſœur wait beaucoup de bon ſens. 
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Avant de Pavoir étudiée, on peut la 
prendre d' abord pour une idole. L' œil 
= i | 


obſervateur Sappercoit enfin que fa ti- 


: miditre, que ſon maintien gene, eſt le 
fruit des mæœurs ſimples de quelques 
3 Villes de Provinces. 

1 Je demande, d'après cette . 
e AY tion fincere de nos deux individus, tels 
'S 


qu ils Eraient avant notre arrivèe a Pa- 
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ris, ſi nous devions nous attendre 3 
ſervir de jouers a pluſeurs perſonnes 
de la Capitale? C'eſt pourtant ce qui 
nous eſt arrive, malgre tous nos ſoins 
a nous défendre des pieges qu'on y 
tend quelquefois aux ames franches & 
confiantes. Eh que d' Aſtuces avons- nous 
eprouves , dont les Habitans de Paris 
eux-memes ſont chaque jour les dupes ! 
Reprenons maintenant le fil de notre 


Hiſtoire. Ma ſœur ſe chargea du ſoin 


de faire la cuiſine; & notre Hoteſle lui 
indiqua les Marchands les plus pres, dont 
nous pouvions avoir beſoin. Avant d' ap- 
prendre au Lecteur quelques aventures 


de nos diners, je vais lui conter tout de 


ſuite ce que pluſieurs de nos dejeuners 
eurent encore de plaiſant. 

Degodté du beurre & des ceufs-frais , 
il m'arriva ſouvent de faire apporter 
une taſſe de Cafe. Mais quel breuvage , 
bon Dieu! Ou jetais deſagreablement 
affectè par un goũt de ſureau , d'orge 
& de feves brülèes; ou je croyais avaler 

| une 
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, 8 . ol : „„: N M7, 
une veritable médecine. Un jour il 


m' arri va de trouver au fond de la caffe - 


tiere du charbon pile; deſtiné, ſans 


doute, a donner au cafe une c cas 
kun noire. 

Ma ſœur s imagina que nous ne e pou- 
vions etre rrompes en nous contentant 


de ne boire que du lait, acheté par 


elle-meme ; & nous rombames de Ca- 
rybde en Scylla , ou pour mieux dire, 


de fievre en chaud mal. 


La premiere fois que je maviſai 


cen boire, je crus avaler de mauvaiſe 


eau de riz. Il eſt certain que le pre- 
tendu lait qu'on debire dans la Capitale, 
neſt le plus ſouvent , qu*une eau blan- 
chie par Finfuſion de quelque graine, 


Mais il eſt facile d'y appercevoir encore 


une autre melange, c'eſt de la farine 


dẽlayce dans de eau. Un matin que j; au- 


rois cte charme d'avoir du lait a mon 
dcjetiner , il s'y trouva tant de farine, 

qu' au lieu de le boire, je fus oblige de 
le manger : Cetoirt de la bouillie, ou 


plurot de la colle. JI. Partie. C 
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Ern. 
Bijoux trouves : Avis au Lecteur. 


C EEND ANT ambition parlait ſang 
ceſſe a mon cœur. Je me reprèſentais 
mon couſin le Secretaire , tranſportè de 


Joie a ma vue, & Sempreſſant 3 a mẽta- 


morphoſer ſon parent PApothicaire, en 
riche Financier. Je me prometrais de 
jouer à merveilles le perſonnage de 
Creſus ; & dre auſſi fier, auſſi inſo- 
lent qu un malòôtru, a qui la fortune 
ceſſe rout - à- coup de faire la moue. 
Je n'etais point {i ſatisfait de belevation 
future de ma ſœur; elle me paraioir 
trop bonne, trop modeſte, pour &ac- 
coutumer jamais a la hauteur, a Lim 
pertinence que doit afficher une femme 
Parvenue. 5 | 

Les juſtes craintes qu elle m inf pirait 
ne m'empecherent pas de lemmener 
avec moi chez notre couſin. Nous nous 
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affublämes de nos atours des Diman- 
ches, & nous partimes pour aller ren- 


dre cette viſite importante. Qu' il faiſair 
beau de nous voir marcher gravement 


par les rues ! Nous reſſemblions s a de 
nouveaux maries. Mais notre air. avait 
ſans doute quelque choſe de trop Pro- 
vincial ; car pluſieurs perſonnes s arrè- 
caient afin de nous regarder paſſer, & 
dautres pouſſaient 1 impoliteſle juſqu'a 
nous rire au nez. Que trouvait-on de fi 
ſingulier dans notre phifionomie & 
dans notre parure 2 Ma ſœur ctoit verue 
tres - modeſtement; ſon bonnet n'ẽtair 
point ſurcharge de mille fanfreluches ; 
{on toupet, très- peu releve, accom- 
pagnair Fair de ſon viſage ; & fon 


double fichu ne decouvrair point des 


jours ménageés par la coquetterie. Eſt- 
ce que cette fagon-la de ſe mettre ſe- 


rait actuellement ridicule 2 Tavoue que 


mon extérieur pretait davantage à la 
pl ai ſanterie. Je n annongais ni! aiſance, 


ni Pagrement de tout ce que je voyais 
Ch 
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fourmiller autour de moi. Il gen fallait 
de beaucoup que mon habit noir fur 
neuf. Mon pere le portait dans les beaux 
jours de féte; & il me ſemblait que 1 
puiſqu'i il avoit ſervi de parure a l'au- 
teur de ma naiſſance , il erait tout ſim- 
ple qu'il me rendit encore le meme 
ſervice. Mais les paremens n*etaient 
point fairs en botte, & on d comptait 
deux boutons de plus 7 n'en exigeait 
la Mode. Quand on meùt deſſillè les 
yeux ſur cette inattention de ma part, 
je ſentis, en rougiſſant, de quel ridicule 
je m'étais couvert dans une Ville telle 


14 que Paris. 
TA Nous marchions vers la demeure de 
bi | mon couſin le Secrẽtaire , en nous 
| 1 entretenant de la maniere dont nous 
1 devions nous preſenter chez lui, lorſ- 
14 | qu'un homme ramaſſa precipitamment 
1 quelque choſe à mes pieds. Je m arte 
It rai pour conliderer ce que c 'Etait', & 
im je vis, avec douleur , que cet homme 


= venait de trouver une tres-beile bague 
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& des boucles d'oreilles d'or; richeſſes 
qui auraient pu m'appartenir ſi la for- 
tune m' avait fait jetter les yeux à terte 
une minute plutòt. LInconnu, ſe dou- 
tant de ce qui ſe paſſait dans mon 
= ame, me dit, le plus obligeamment du 
3 monde, qu'il ne tenait qu'a moi d' ac- 
3 querir à bon compte le treſor quiil 
_ polledair. — « Comme ja. grand be- 

5 » ſoin d'argent „ ajouta- t-il, je vous 
„ donnerai le tout ben douze francs. 
»» Je ſgais bien que j en pourrais avoir 
» beaucoup davantage, puiſque les 
» ſeules boucles d'oreilles valent au 
» moins un louis, & que la bague , 
7 dont la pierre eſt fine, ne ſerait pas 
e | » trop. payee deux-cens livres; mais je 
is v ſuis preſſe de toucher de Pargent, 
is v» ainſi que je vous Hai deja dit. Dail- 
2 q 1 leurs „les Marchands me trompe- 
nt | „ raient , ſe doutant que le hazard ma 

j 57 procuré ces bijoux. Et puis 5 il eſt 
» bien juſte que vous en profitiez auſſi, 
2 puilque nous les avons trouves preſ- 
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n que enſemble. Si vous aviez la fim- 
plicitè de ne pas croire qu ils ſons 
u d'or, examinez le poingon, & allons 
„les faire eſtimer par le premier Orfe- 
„ vre. — Cela neſt point neceſlaire , 
n m'ècriai- je. Vous avez Fair Fun par- 
» fair honntte- homme; & ces bijoux 
» me paraiſſent très beaux; jy vois en 
„ effet le controle 2. — Auſſi - tot je. 
tirai ma bourſe, & donnat douze 
francs au genereux Inconnu , qui dil 
patut enſuite comme un Eclair. 

Je ne me ſentais pas de joie d'av 
acquis a ſi bon marehè des effeis * 
cieux. Ma ſœur en ſautait preſque de plai- 
fir, & me priait de lui faire preſent des 
boucles d oreilles. — « Vous ſerez aſſez 
„ riche, me diſait-elle, par la vente de 
» la bague; & ſi mes boucles d'oreilles 
que je porte actuellement venaient a 
» caller, je pourrais du moins en chan- 
» ger. Oh! le bon pays, continuait-elle 
» dans ſon tranſport, od Pon rencon- 
„tre _ ſes ede & des dia- 
„ mans 
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Dans L'inſtant que — 
ä k plus à Fallegreſſe, nous appergũmes 
la boutique d'un Orfevre,' nous y en- 
rrames , & je montrai mon treſor , en 
demandant quelle était, au * ſa 
valeur. A peine VOrfevre et · il jetté 
les yeux deſſus, qu'il fir un grand eclat 
de rire, en Secriant: A Eſt- ce que vous 


„ vous moquez de moi, de mappor- 


» ter du cuivre * un morceau de verre. 
» — Dy cuivre | repris-je auſſi tõt preſ- 
» que en colère. Ne voyez-vous pas le 
„ controle 2 — Bon I ce pretendu poin- 
„ gon neſt autre choſe que la marque 
» Cun clou caſſe; & tout ce que vous 
» avez-la, peut bien valolr + vingt - quatre 
1 ſous . 7 6 


— 
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C HAPIT RE VI. 
M on pelt ami , yous faites Pi important. 


Nov d'avoir ere ſi ctuelle- 
ment dupés, & livres A une foule de 
- reflexions deſagreables, nous continui- 
mes triſtement de gagner la demeure 
de notre couſin le Secretaire. ' Mais A 
meſure que nous en approchions , —_— 
notre' chagrin fe diſſipait, & fit enfin 

place a des ſenſations delicieuſes, que 
nous procutait hr ans Tune weinende 
fortune. * 0 2 £48 47M 4 Of 
Notre joie redoubla gend on nous 
eut indiquè la ſuperbe maiſon qu habi- 
tait ce cher couſin : il logeait dans 
PHorel du Financier, auquel il était 

attaché. Je demandai- mon couſin le 
Secretaire au premier Domeſtique qui 
ſe preſenta. Et tout le monde de rire, 
de nous oter le chapeau , & de nous 
eonduire avec.empreſſement à ſa cham- 
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bre. Comme le cœur me battait ! Je 
n'eprouvais point une crainte decidee 
Cen ètre mal regu ; j'erais agitè par une 
certaine inquierude- confule , qui me 
cauſait de la peine & du plaiſir. 

Que mon couſin était magnifique- 
ment loge! Nous traverſames une file 
d'antichambres, qui reſſemblaient à 
des Palais; on ſe mirait juſques ſur le 
plancher, qui était ſi gliſſant, que je 
manquai vingt fois me caſſer le cou. 
Ma baurre ſœur, moins adroite que 
moi à conſerver Tequilibre, ſe laiſſa 
tomber tout de ſon long. l 3-68 

Je croyais toucher a Vinſtant em- 
binder mon cher couſin ; mais un Do- 
meſtique vint nous dire gui retarr . 
pas encore jour. — « Comment, m'e- . 
u criai- je, eſt- ce que vous ne voyez 
„pas le Soleil qui donne en plein: 

„Voudriez- vous me faire croire que 
| „ je ſuis venu ici atarons?'— Vous eres. 
» donc bien provincial, ( reprit le Do- | 
».meſtique d'un air goguenard) puiſ- 
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„ que vous ignorez qu'il eſt d'uſage a 
„ Paris de faire entendre que quelqu'un 
„ dort, en diſant ii weſt pas encore jour. 
„ On niafſure meme que cer uſage 
„ eſt adopts dans toutes les Provin- 
» ces. La ſingulière fagon de parler! 
* repris-je A mon tour; Ceſt comme fi 
„ l'on venair vous dire: retirez- vous, 
» allez chercher une ehandelle; il n'eſt 
„ pas jour ceans en plein midi. Oh! 
» je ſuis perſuade qu'on voit - clait 
„chez mon couſin quand le Soleil eſt 
„ levé. Avertiſſez - le bien vite que je 
» ſuis ici avec ma ſœur Nicette. Oh! 
» votre couſm, puiſque couſin y a, 
» Seſt couche a trois heures du martin, 
» Il a beſoin de repos: il a ſoupè avec 
» des filles d'Opera.. Je ſuis eronne que 
„vous ayez Fhonneur d'etre ſon pa- 
„ rent. Je lui ai ſouvent entendu tra- 
» conter qu'il deſcend d'une ancienne 
„ famille, & que Monſieur ſon pere 
„ fait beaucoup de bruit dans fa Ville. 
„ Mon couſin a raiſon ; les Miroufler 
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» ſont Apothicaires de pere en fils ; 
„depuis deux-cents ans nous cliſte= 
„ riſons tous nos Compatriotes. Pour 
» le pere de mon couſin, il fait en 
„effet grand bruit dans notre Ville; 
» il eſt Epicier-Droguiſte; & du ſoir 
„au matin ſon mortier retentit (ous 
„ Jes coups cadences du pilon ». — 
Le bruit redouble d'une ſonnette 
interrompit notre dialogue; & le Do- 
meſtique courut dans la chambre de 
mon couſin, qui faiſait tout ce va- 
carme. Nous attendimes pres dune 
heute qu'on nous permit de paraitre. 
Ma ſœur Erait dans un grand embarras, . 
& me diſait tout bas de nous en aller. 
Je Pencourageais de mon mieux, quoi - 
que je fuſſe plus intimidè qu'elle ne 
Verair elle · meme. Ebloui de Fopulence, 
de la grandeur qui  meenvironnaient , 
je me felicitais d'avoir un parent ſi 
riche, & crajgnais quelquefois de m etre 


mepris, trompè par un nom ſemblas _ 


ble a celui que je cherchais. « Prendrais- 
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„je quelque Seigneur pour mon cou- 
» ſin ? Lerreur ſerait un peu forte, 
» me diſais-je en moi-meme. Prenons 
ante „les Apothicaires ſont ſujets a 
» faire des qui- pro- quo ». 
Je fus tire de ma perplexité par le 


Domeſtique, qui vint nous avertir que 


nous pouvions entrer. Mon couſin, non- 


chalamment &tendu dans un large fau- 


teuil, était enveloppe dans une belle 
robe de chambre; il tenait un miroir 
d'une main, & careſſait de Pautre une 
petite Epagneule, Je me preſentai en 
tenant par la main ma ſœur Nicette , 
qui tremblait de toutes ſes forces, & 
faiſait des reverences fi profondes, que 
ſon derriere touchai: preſque ſes talons. 

Moi, je n'crais point en reſte de poli- 


teſſe, je tirais le pied en arrière, comme 


pour repouſſer quelque ordure , & 
m'inclinais auſſi bas que vil s etait en- 
core agi d exercer le plus noble miniſ- 
tère de mon ancienne profeſſion. Ma 
ſœur redoublair {es reverences , & mot 
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mes ſaluts depuis un quart- d'heure, 
fans que mon couſin eũt ſonge a nous 
regarder ; nous ſetions peut- è᷑tre encore 
dans la meme occupation, ſi, en tirant 
le pied pour la vingtieme. fois. „ je 
n'avais rudement apoſtrophe la petite 
Epagneule , qui me mordait les jam- 
bes depuis long- temps. Aux cris de ſa 
chienne, mon couſin ſe leva tout ef- 
frays, & la prenant dans ſes bras, il 
me demanda, du ton le plus bruſque, 
ce qu'il y avait pour mon ſervice.—« Je 
» ſuis votre couſin Nicodème Mitou- 
» flet. Ma mere ẽtait une Luce Nitou- 
„che, qui deſcendait de Simon Gueu- 
» lard. .., »— Jallais enfiler toute 
ma genealogie, que je ſavais aulli-bien 
quaucun Seigneur de France, lorſque 
Monſieur le Secreraire m interrompit, 
en me diſant: — « Je ne vous connais 
„ pas, mon ami, ſortez ». — Heureu- 
ſement, qu'en achevant ces mots, il 
s aviſa de jetter les yeux ſur ma pauvre 
ſeur , qui ne ſavait quelle contenance 


n 


7 
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tenir, & Fen allait a reculons. Le 
viſage du Secretaire s adoucit auſli-roc, 
& s avancant aupres de Nicette, il lui. 
paſſa la main ſous le menton, & lui 
dit gracieuſement : : — « Mademoiſelle, 
„ venez ici ſeule demain matin, je 
„ verrai ce que je puis faire pour 
„ vous ». — En parlant ainſi, il nous 
fit ſigne de nous retirer; ce que nous 
fimes; mais le Domeſtique nous ferma 
rudement la porte au nez. 


\CHAPITRE VII. 


D: quelles mani eres les March Ae de 
cannes $'y prennent pour attraper les 
gens ſu pls. | 2 

B On! ci va bien, (m'ecriai-je 

» des que nous fimes dehors) nous 

v voici maintenant dans le chemin de 
 »la fortune. It eſt vrai uu mon cou- 

» ſm a paru me méconnaitre; mais il 


„ Satrendrit pour ma ſcur 3 ; & Celt 
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„ toujours quelque choſe: Jen conclus 
„ que la Nature lui parle en faveur de 


» ſes parens, Un ſentiment lui en inſ- 
„ pirant un autre, Finterer qu il com- 
„ mence de prendre pour Nicetre, le 
1 conduira par degres a me vouloir dy 


„ bien: que la force du "gh eſt ung 
„belle choſe! » — 


On voir que je parlais. tour ſeul 
comme un fou , comme un Pocte ou 
comme un Heros de Roman, Ma ſ&ur_ 
Erait cauſe de ect enorme flux de lan- 
gue ;-au lieu de prendre la parole 3 3 
{on tour & dapprouver ou de contre- 
dire mon ſentiment. , elle ne repon- 
dait que par monoſyllabes a a chac cune de 
mes phraſes: oui, mon frere . non 
frere , oui. Mes paroles, qui n' etaient 
point repouſſces par d'autres, ſortaient 
avec une ahondanee qu aucun obſtacle 
n arrerair, Qu on y faſſe attention, on 
n'eſt jamais ſi bavard qu en parlant 3 a 
quelque perſonne taciturne. 

TJallais peut- Etre faire un monologue 
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auſſi long que ceux qu'on entend dans 
certaines Pièces de Théàtre; je com- 
mencais meme A (lever la voix auſſi 
haut que certains Perſonnages drama- 
riques , qui crient à tue tete, tandis 
qu'ils ſont ſuppoſes. garder le filence ; 
mais mon attention ſe rourna heureu- 
ſement vers deux hommes qui ſe ren- 
contrèrent ſur mon paſſage, & je me 
mis à les conſiderer en ſilence. L'un 
Etair Marchand de cannes, jen jugeai 
du moins parce qu'il en portait un gros 
paquet Jous ſon bras, & qu'il tenait 
un tres · beau jonc que Fautre homme 
paraiſſair vouloir marchander. — « Je 
>» vous en donne fix francs , diſait ce 
„ dernier. — Non, t&pondait le Mar- 
» chand, je vous le laiſſe pour neuf, 
» & c'eſt encore trop bon marché: 
> mon jet vaut un louis comme un 
„ denier. — Je le ſais bien a rep! iquait 
„ le Marchandeur , mais je ne veux pas 
„vous en donner davanrage. Dail- 
» leurs, Ceſt rout rargent que j'ai ſur 
„ moi 
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15 moi Io Il 3 en alla aprds ces. mots; e 
& je le per dis bientõt de vue. Pen- 
dant leur dialogue , Javais reflèchi que 
le Ciel m'offrair surement une occaſion 
de retrouver ce que je venais de don- 
ner mal à propos pour la bague & les 
boucles d'oreilles. Je mapprochai du 
Marchand de cannes, & lui demandaiĩ 
911 voulair me vendre ſon jonc. —- 
„ Vous voyez ce que j'en refuſe, me 
„ dit - il », — Je lui comptai alors la 
ſomme qu'il exigeait, & nous nous 
ſe parames fort contents. Perais enchant 
d'avoir eu preſque pour rien un jet 
de trois pieds- ſix pouces, dont je pou- 
vais me dé faire arentagenſemen "_ 
bon me ſemblerait. D 12215 | 
Appuye ſur ma canne dun air mar- 
tial, Jentrai chez mon Hôteſſe auſſi 

| = qu'un Tambour-Major. Je lui mon- 
trai ma nouvelle emplette, & atten- 
dis , avec impatience, les ple, 
que j &tais certain de recevoir. Mais 


au lieu de me feliciter de mon baue 
"ho Partie. | | D 
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heur, elle ſourit dedaigneuſement , & 

_ Fecria qu'elle nꝰetait point Etonnee que 
7eufſe ere la dupe de gens fourbes & 
ruſes , qui atrapaient tous les jours 
quelqu'un dans Paris. Afin de la faire 
changer de ſentiment, je lui racontai 
comment je mEtais procure mon jonc; 
&, pour mieux lui prouver ſon extreme 
valeur, je me mis à le faire ployer en 
are: ma ſatis faction fut de bien courte 
durèe! Au ſecond effat, cet admirable 
jonc ſe caſla en trois morceaux; & le 
troncon qui me reſta dans la main, 
venant a fe fendre en cinq ou fix par- 
ties, avait tout Pair de ces fouets deſti- 
nes à corriger les enfans. Je neus plus 
lieu de douter que mon jet pretendu 
ne füt un compoſè de differens mor- 
eeaux; colles avec art, & couvert d'un 
bean vernis. . 
Je reftai comme piniks de cette 
nouvelle tromperie. — « Vous voyez, 
te me dit mon Höôteſſe en riant de 
mon air ſtupefair) » vous voyez que 
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» votre Marchand S entendait avec celui 
» qui feignait d'avoir envie de la 
„ canne. Mais, conſolez- vous; un pa- 
teil manége fe renouvelle tous les 
» jours dans Paris, & vous netes ni 
„a première, mi la derniète . — 
» Teriez-vons done fur vos gardes, 

» defiez · vous ſur · tout des aer 
» de cannes. Que de ruſes ils imagi- 
» nent! Jen ſais inſtruite à force 
„ d'avoir connu dans ma maifon des 
„ gens qui les ont Eprouvees. Tantor 
n Ceſt un jonc ent en un ou pluſie eurs 
„ endroits; rantor' ils le rapent, le po- 
» liſſent, lui donnent une forme agrea- 
„ ble; & vous le convrent enfuite un 
» vernis qu imte la nature: une au- 
tte fois ils cohent autons dun mor- 
5. ceaw de bois, prepare & choiſi pour” 
cet effet, pluſieurs jones pas plus gros 
que le doigr, & menayent differens 
trous imperceptibles au haut de cette 
« ſingulidreeare, parleſquelsfoufffant | 
# avec force , Hs vous font croire , 

Di) 
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» lorſque Fair vient a ſortir par ber- 
» trémitè oppoſèe, que vous voyez la 
„ preuve qu'ils vous offrent un verita- 
» ble jonc, cette tige etamt tres-poreuſe. 
» Non- contents de ces précautions, 
» quelques-uns dCentrieux s aviſent en- 
„core de recourir à pluſieurs .meta- 
5 morphoſes. Les uns ſe déguiſent en 
„ Laquais, en Cuiſiniers, ou bien en 
» Invalides, vous attendent dans quel- 
» ques rues derournce , vous prëſent ent 
„une ſeule canne qu' ils ont à la main, 
» & vous diient, d'un tqn piteux, aue 
» le beſoin dargent les oblige à ſe 
» defaire d'un. jet de prix, qu ils vous 
» donneront au meilleur compte. Ce 
„ qu' ils vous en demandent eſt tou 
„ jours proportionné à votre air plus 
„ ou moins riche; & ils ſe reſervent 
» C ailleurs in- petto de diminuer les trois 
» quarts de leur, prétention. Tant pis 
» pour ceux qui 1 n'ont point aſſez del-- 
» prit fur ſe garantir des lage A. ils 
» e a la dee 
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„ Je me rappelle une aventure aſ- 
» ſez ſingulière, arrivee dernierement 
„A kun de ces Marchands de cannes, 
„ { pourſuit ma vieille Hocefſe ) je 
„ crois vous faire plaifir en vous la 
„ racontant: il eſt juſte que, pour Par- 
„gent qu'ils vous fripponneront, vous 
„ ſachiez du moins quelques-unes de 
„ leurs anecdotes. Un Juif, nommeE 
„ Melchiſedech , le plus honnere-home- 
» me de ſon-metier ;* ayant perdu tout 
„ lon. argent au Jeu U fut reconforté 
» par un de ſes amis, bon IIraclite 5 
„ Ceſt- a- dire, ne ſe faiſant nul ſcru- 
5 pule de trompet les gens de la nou- 
» velle Loi „& -d&birant toutes ſortes 
„de marchandiſes, afin de trouver 
» plus ſouvent Foccaſion de fairg quel - 
„ ques bons coups. Cet Hebren &' 
„demi, avait pour lors que deux 
„ cannes, dont tout le mérite giſſait 
» dans Papparence. II en'remir gené- | 
„ reuſement une à ſon Confrere Mel- 
» chiſedech , & Finvita de s aſfocier 
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» avec lui le reſte de la journée pour 
» trouver enſemble des dupes qui puſ - 
» ſent les indemniſer des caprices de la 
» fortune. L accord venait à peine d etre 
u jute , que l'œil per ant de Melchiſé- 
„ dech decouvrit un jeune Militaire, 
» qui lui parut une proie facile. — J 0 
» ſuis trop connu pour me preſenter: 
„ moi- meme , dir-il auſſi - ror a ſon 
„ chmarade. Va] jouer mon rôle auptès 
» de ce jeune Guerrier: : quiil apprenne 
„ qu'on doit toujours Erre ſur ſes gar- 
„ des. Laure entendit a demi - mot, 
» s'eloigna du ruſe perſonnage qui 
2» pouvait le rendre ſuſpect, & sap- 
„ ptocha d'un air hypocrite de la vic- 
„ time qu il voulait amadouer. — Je 
» ſuis, lui dit-il, un pauvre Matelot, 
* adffcrienr des Indes. Le beſoin d'ar- 
„ gent, & Venvie extreme de regagner 
„ mon pays, me forcent à vendre ce 
72 jonc, unique fruit. de mes longs 
„voyages; vousFauxes pour la ſomme 
a, modique. de trois louis. — Seduit pas. 


de Paris. * i 
» les diſcours du fourbe , & tents par 
„la vue de la canne, Officier offrit 
» juſqu'à rrente-fix francs, qu'on n'hẽ- 
» ſita de prendre que juſqu'a ce qu'on 
» furs qu'il n'y avait pas moyen de 
» lui excroquer davantage. Les deux 
» Juifs | parragerent fidelement , & cha- 
„ cun ura de ſon core. Melchiſedeclr 
» gard2 la canne qu'il tenait de for 
„ Confrerez & yoici Taventure qu'elle 
„ lui attira. Il ètait le ſoir du mème jour 
» dans un cafe du boulevard, lorſqu ĩt 
„y vit entrer le jeune Officier, qui - 
» paraiſſait tout fier d'avoir un jonc 
„ des Indes. Le Militaire neut pas plu- 
„ rot appercu la canne du Juif, quen 
» la mepriſant, il lui montra la ſienne, 
„» & lui dit de Feſtimer. L'Iſradite Tui 
„ dit qu'il devait Favoir paycedix lonis; 
» que puiſqu' il erait connaiſſeur , il Ini 
„ propoſait de troquer contre celle 
» qui lui reſtait, dont il venait de re- 
„ fuſer cent Ecus , & qui avait trois 
„ pouces de plus que celle dont 1 


*£ 
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„ voulait bien le contenter, moyen- 
„ nant une orarification honnete. Rem- 
„ pli ſans doute de la manie des can- 
» nes, FOfficier conſentit au troc, & 
» donna douze francs de retour. Le 
» Juif aurait dd ſe retirer, mais il 
» Samuſa à boire quelques vetres de 
» liqueur. Tandis qu'il ſe dele@ait trop 
„ imprudemment , le jeune Guerrier, en 
» ſe chauffant, appuya ſa canne con- 
„ tre le potle; la chaleur la fit bientor 
» décoller; enſorte qu au bout d un 
» inſtant elle avait tout Fair d'un plu- 
„ maceau. Le Militaire, ſurpris de la 
» metamorphoſe ,, ſauta ſur le Fauvre 
„ Melchiſedech, & lui appliqua maintes 
15 gourmades, en le traitant de coquin, 
„ de voleur, &c. Le Juif ne perdit 
» point la tete 5 il ſe faifir de la canne 
25 qu il venait avoir en troc, & la 
v caſſant en deux, il fir voir qu elle 
» etait entèe. Le j jeune enfant de Mars | 
22 rres-confus , craignit de paſſer auſſi 
* pour un fripon, & laiſſa VIſtaGlite ſe 
» Ietirer doucement » CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 


£1 * 


 Nicette ſe. ta fe attraper 2 5 on tour. 


Ma ſœur avait &cours ce derail de 
fourberies avec une attention ſtupe- 
faite ; & de temps en temps elle in- 
terrompait l'Orateur par ces exclama- 
tions ſpirituelles: helas ! bon Dieu I. 
voyez-vous { Apres que notre Hôteſſe 
ell fini ſon diſcours, ou plutor tandis 
que la bonne- femme prenait haleine, 
car elle ne ſe laſſait pas volontiers de. 
parler, nous nous mimes en devoir 
de grimper à notre donjon. A chaque 
etage ma ſœur recommengair ſes helas; 
elle ne pouvoit reyenir de la acprile, 
que lui cauſait les Aſtuces qu'on ẽprou- 
vait dans la Ville la plus policte de 
Europe. Inſtruite par Fexperience, elle 
ſe promit bien de ne jamais ſe laiſſet 
tromper. Nous allons voir tout-i-Fheure | 


quelle ne tint pas long temps parole. 
1. P artie. | 8 E 


— 
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Le jour mEme, en allant à la provi- | 
Gon pour notre petit mEnage , elle fur 
abordee par un homme qui vendait 
des mitaines, & qui la preſſa d'en 
acheter une Ppaire. Ma ſœur, devenue 
defiante , examina la marchandiſe avee 
le plus grand ſoin „& crxut faire une 
donne emplette en ſe procurant des 


mitaines toutes neuves Pour 24 {ous 
Nota, que chaque paire ctait couſue 


une gle autre; enſorte qu'on ne pou- 


vait voir qu un ſeul core. Mademoiſelle 
Nicette accourut me montrer {a nou- 
velle acquiſition, & le felicita beau- 
coup d'etre plus fine que moi. Mais, 
voulant en faire Feſlai, elle fut conſ- 
ternte, en $'appercevant que le core. 
qu'elle & avait pu examiner etait hor- 
riblement crible de trous : ces merveil- 
leuſes mitaines „ ne pouvaient , tout 
au Pe » que lui « couvrir le defſls « =_ 


pres 
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CHAPITRE IX. 


Seconde 2 95 e yrouve Mademoiſelle 
Nicette. , | 


— 


Fav RAILS Cre. trop iojuſte 6; Je m'erais 
moqué de ma pauvre ſœur: je me 
contentai de la plaindre. Elle jura 
derre encore mains confiante, & de 
redoubler de precaution contre les ſur- 
priſes. Mais que peut Finnocence dans 
une Ville od la malice lui tend des pi&- 
ges de tous cores ! A chaque inſtant 
nous Etions dupes d'une nouvelle four- 
berie; & ce qui doit le plus toucher les 
honnetes - gens en notre faveur, Ceſt 


que la fimplicite qui nous faiſait ceder 
aux moindres ruſes, finit par nous ren» 


dre les victimes des dernières Aſtuces 

inventèes par la petverſité des hommes. 

Encore de petites tromperies , juſ- 

qu à ce que, de circonſtances en cir- 

conſtances » je lois r{duir 3 a devailes les 
E 1 ij | 
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Plus grandes. Le ſoir du jour meme 
qui avait été ſi fatal 4 ma bourſe, ma 
ſœut rencontra dans notte rue une de 
ces boutiques ambulantes qui ſont ſi 


communes à Paris, & dont les Pro- 


priétaires étourdiſſent par leurs cris 
tous les Paſſans. Celui- ci avait dans une 
grande manne ou corbeille, des moul- _ 
ſelines, des toiles, des mouchoirs & 
des rubans; & debitait ſa marchandiſe 


Aun prix fi mediocre , qu'elle devenait 


très-tentative. Ma ſœur 8 arrere, conſi- 


dere le tout attentivement . je dit 


à elle-mEme : — * Cer homme vend a 
* beaucoup meilleur marché que dans 
» les boutiques. Nous avons beſoin de 
* » linge; il eſt donc A propos que je 


„ - profire de Foccaſion. D'ailleurs,, j Je 


* mai rien 4 craindre; 3 je vois claire- 
„ ment ce que je vais acheter; ; j au- 


4 4% 


4 bal ſoin que le tout ſoit bien aulné: 
„pour le coup je ſuis certaine de n'erre 
„ point trompee » », — D'apres ce beau 
raiſonnement „ ma ſour achera quel- 


— 


W 
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ques aulnes de tolles & de rubans , & 
quatre mouchoirs r on lui dir” etre e des 
Indes. 5 | 

Le deſceuvrement & lennui me con- 
duilzient aſſez ſouvent chez mon Ho- 
teſſe. J'y Etais à faire la converſation, 
ainſi que deux de mes voiſins, lorſque 
Nicette parut avec ſes nouvelles em- 
plettes. Dès que je mappergus qu elle 
portait quelque choſe „ un fremilfe- 
ment me prit auſſi-ror: je commencais 
I ſoupgonner qu'on ne pouvait rien 
acheter dans la Capitale ſans avoir lieu 
de gen repeatir. LU Herefſe' confirma 
mes craintes en demandant à ma ſœur 
fi c'etair aux Marchands qui courent 
les rues qu'elle fe ſerait aviſee d ache- 
ter. Sur la reponſe affirmative qu elle 
regut elle s ecria: —« Vous vous Etes 
„ donc läiſſèe tromper, Mademoiſelle; 
„& je vais ſans peine vous en con- 
„ vaincre. Je n'examinerai point ſi cette 
» toile & ces rubans egalent en bonté 
5 la marchandiſe que vous auriez trou- 
| E i ij 
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» Vee chez des gens ctablis ; il y a 
'» tout à parier que la comparaiſon 
» leur ſerait trop defavorable. Je veux 
» ſeulement vous prouver que vous les 

>> ayez payès encore plus cher que cette 
” > marchandiſe rcellement bonne. Voici 
„ une aulne, meſurez vous- meme, & 
» voyez ſi vous avez votre compte . 
Ma ſceur trouva qu'il lui en manquait 
pres de la moitié. = Vonsallez ſavolr, 
» reprit notre Horefſe,, comment s' 
„ prennent les Marchands ambulans. 
* Leur aune eſt plus courte d'un quart; 
„ vous n avez pas le temps de vous en 
„ appercevoir; de ſorte qu il vous en 
2 coũte, pour le moins, auſſi cher que 
„ ſi vous aviez Etc dans les boutiques 
2 ordigaires. e 

Notre bonne Hsteſſe ignorait, ſans 
doute, les Aſtuces pratiquees par ceux 
qui vendent de prerendus , mouchoirs 
des Indes. Elle confidera les maſulipa- 
tans que venait d' acheter ma ſœur, 
les ars, K ne ſut trop qu en dire. 


v 
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Nous ne tardàmes point a les appré- 
cier au juſte. Leur belle peinture ne 
dura que huir jours; quand ils revin- 
rent de la premiere leſſive, ils offraient 
image du cabos: enfin , par la ſuite 
il ne nous reſta plus qu une groſſe toile 
blanche. | 


'.. .CHAREERE i 
| | Le ſel Pariſen. 


1 Cow MME ma ſceur s Etait chargte- "7 
ſoin de la cuiſine , elle eur ſouvent 
beſoin d acheter du ſel. Bon Dieu! que 

ce (el me parut une etrrange choſe, la 
premiere fois que j eus occaſion d'en 
voir! Je refuſai abſolument de croire 
que ce fut- là cette brillante production 
des eaux de la mer & des rayons du 
Soleil. Je m'imaginai long- temps qu'on 
avait vendu a ma chere ſœur, en guiſe 
de ſel, de la boue sèche &-pulveri(ce. 
Lhumidite „la craſſe, la couleur noire 

E iv 3 


6 - . Ins Ilie 


dont cette Genes etait toujours cou- 


verte, tout me perſuadait de plus en 


plus dans mon opinion. II fallut que 
mon Horefſe me fit changer d'idee, en 


me parlant de la forte : — « C'eſt bien 


„ reellement du (el , que Mademoiſelle 
» Nicette vient d' acheter; celui que 


nous nous procurons en petite quan- 


» tite, eſt point d'une autre nature. 


» Voici quelle en eſt la cauſe : les 


» Regratières ou les Marchandes qui 


„ le débitent en derail, ont recours A 
„ mille moyens pour ſe procurer un 
„ modique profit; car enfin elles ſont 
„ Obligees de le vendie auſſi cher qu'il 
2 leur a colts. Elles s aviſent donc de 


„ mille ruſes pour en augmenter le 


"ud poids:: je vais vous en derailler quel- 


„ ques - unes. Il eſt certain d abord qu el- 
„ les Fimpreignent de terre; ſa couleur 

„le prouve aſſez. Elles le font encore 
5 tremper dans du lait, qui S'y atta- : 
„ Che ſans le diſſoudre , & le rend 
75 beaucoup plus lourd, par fa matière 


\ / 
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„ graſſe qui Fy attache fortement. Mais 
„ non- contentes du lait & de la terre, 
„ elles y melenr auſſi de petites pier- 
„res & des cailloux, qu à leur forme 
„on prendrait pour du ſel. Combien 
„ de perſonnes dans Paris ont le mal- 

„ heur detre breches - dents, pour 

„avoir rencontré en ai de ces 

„ maudites petites Peres! "> 22 


2 8 „* ä — — K 
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CHAPITRE X I. 


— 


M ademoiſelle Nicette dvite un hige pour 
tomber dans un autre. $ | 


| LE; jour venu ol ma ſœur devait le Ns 
rendre chez mon couſin , elle mit dans 
ſa parure beaucoup plus art qu'elle 
n'avait coutume; uon qu'elle eũt deſ- 
ſein de plaire , mais parce Ju les 
femmes ſont coquettes avant meme de 
ſonger a Ferre. Apres que Finſtin&t ett 
dirige ma ſceur à fa toilette, & apres 
quelle eũt machinalement-conſulre ſoa. 
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miroir, elle partit dun pied leger. - 
Pour moi, je reſtai dans la chambre, 
& me chargeai du ſoin d' cumer le 
pot. . Joblerverai a ceux qui ſe mo- 
queraient d une telle occupation, quils 
paſſent peut- etre la plus grande partie 
de leurs jours moins utilement. En ef- 
fer, que font les ambitieux ꝛ De vains 
projets ſur une grandeur chiméerique: 
Que font les Partiſans de la gloire? 
Les uns travaillent à de mauvais Livres, 
ou 4 des Drames pitoyables, que le 
Public s'amule enſuite a fiffler : les 
autres cherchent les occaſions avoir 
une jambe ou un bras calle, pour ob- 
tenir un bout de ruban. Eh ! ne feraient- 
ils pas mieux tous enſemble de s occu- 
per du ſoin dëcumer le pot! Ils pro- 
Eteraient du moins de leur travail; au 
lieu que bien ſouvent l'objet de leur 
amour neſt qu une chimère, & qu'ils 
ſe repaiſſent à peine de fumee... — 
« Mais; Monſieur le Provincial, (secrie 
» ici un homme d'un goũt dèlicat) faites - 
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„vous attention à la baſſeſſe des details 
5» dans leſquels vous entrez ! Ecumer le 
„ pot! Ces choſes-LA ſe ſont-elles | ja- 
„ mais ccrites ? „„ — Trouvez bon, 
Monſieur homme de got, que P aie 
Thonneur de vous repondre tres-reſpec- 
tueuſement, que tout ce qui regarde 
la cuiſine a jamais eu rien de degoũ- 
tant chez aucun Peuple. Comment ap- 
pelle · vous ce Pocte aveugle, qui re- 
preſente ſouvent des Heros tournants la 
broche, ou faiſants griller une pièce 
de bœuf (1) 2 Puiſque d'illuſtres per- 
ſonnages ont daignes faire la cuiſine, 
jat bien pu, moi, cherif- mortet, ECUs 
mer le pot, dont j je devais 5 
part. | 
- Revenons a | Nicene., qui. vient de 
partir leſtement pour gagner| la brillante 
demeure de mon couſin le Secretaire. Au 


- 
- : . 
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(1 A It Lagit, fans doute , ici a Homère. 
Avenifſons une fois pour toutes , que les notes 
de ce Livre font d A [Ediceur. 
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bout de quatre heures d abſence, je la 
vis accourir toute kmue, Pail brillant, 
. le viſage en feu, & m'annongant par 
ſon air ſatisfait les meilleures nouvel- 
les du monde. — c Rejouis - toi 4 mon 

2» cher frère, (Secria- t. elle en me ſau 
„, tant au cou.) Monſieur notre couſin 

- »» eſt rempli de bonne volonté; il veut 
„ me mettre en chambre, & te placer 
„ A Bicetre „. — Je fus tranſportè de 
joie en apprenant des choſes 6 agrea- 

bles. Ma ſœur prit une chaiſe a core 
de moi, &, contre ſon uſage parlant 
avec volubilité, me raconta tout ce 
qui lui Etait- arrive chez mon couſin : 

ſon recit eſt pour toujours grave dans 

ma memoire : je vais le repeter mor à 

mot. — „Le Suiſſe (1) du Financier 


— 


BY i WM A. s 4 
* 4 2 


5 (1) Mademoiſelle Nicertte ignore qu'un Fi- 
nancier n'a point de Suiſſe, mais qu'il a un 
Portier. Il eſt vrai que le luxe a tellement con- 
fondu les diſtinctions, que l'expreiſion impro- 
pre dont elle ſe ſert, & qu'on verra bientör 


1 
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„ he ma plur6r appergue a travers la 
„ porte de (a loge, qu'il m'a criè 


* viſage riant, que je pouvais monter. 


>» Des que p at paru dans Fantichambre : 


„de Monſieur Patelin, ( c'eſt le nom 
de mon couſin le Sectétaire) „ fon. 
75 Domeſtique geſt empreſſè de min- 
5 troduire „ quoiqu' il ne füt que 
2 petit Jour, m''a-t-il dit: je n *crais gue- 
„ res en état de comprendre ce qu'il 
»» entendair par-la. J's cprouy ans un trou-- 
„ ble, un trouble que je navais point 
2 encore ſenti. Notre. coulin était au 
„ lit, & Fon. avait apparemment oublié 
3 Couvrir rous les volets de ſes fenc- 
„ ttes. Aſſeyez- vous bien pres de moi, 
2» ma chere couline , mya-t-il dir d'un 
2 ſon de voix fi doux, fi; doux , qu il 
” a fair palpiter mon cœur. Je lui al 

9 ' obti en tremblant. Alors le Domeſti- 
„ que: nous 2. laiſſes ſeuls , & mon 
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„ embarras a redouble. Alors il m'a 
„ pris la main; alors il Pa baiſte avec 
„„ une expreſſion de bonte, qui m'a 
„ cauſe un plaiſir charmant. Alors je 
„ai trouve bien aimable; & alors je 
„ n'etais plus fachee derre avec lui. 
„ Alors je Pai entendu loupirer 2 tant 
„ il s'intèreſſait vivement pour nous. 
„ Alors ſes ſoupirs ont ceſle ; & voici 


„„ ce qu'il m'a dit, en poſant douce- 
„ ment ſa main ſur mon eſtomae: — 


15 vous tremblez, raſſurez - vous, ma ; 


„ Chere amie n "Eres - yous pas avec 
„ votre bern in 9. . La pauvre Petite! 
„ Ceſt ſage, c eſt 5 jeune, c'eſt un ere- 
»» for: peut-elle manquer de faire for- 
„ tune a Paris 2. . Vous venez donc 
55 pour que je vous faſſe du bien? Oui, 
„ Cieſt juſte, oh! rien de plus juſte ! 
„ Ecourez-moi, ( a-t-il continue en me 
, ſetrant affectueuſement la main qu'il 
»». tenait toujours, & en detachant, par 
» diſtraction, une des épingles de mon 
» fichu ) ECOutez-moi y Ia belle enfant. 
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* Je veux vous aſſurer un ſort. Je vais 
»» donner ordre, des aujourd'hui, qu'on. 
> vous meuble un joli appartement. 
5 Vous ſerez une Dame. Vous aurez 
„ des Domeſtiques, un bon Cuiſinier, 
„ un beau carroſſe. Vous irez chaque = 
„ jour au bal, au ſpectacle. Vous vi- 
„ Vrez dans Fopulence, dans les plai- 
» fits... ... Je Fai interrompu pour 
„ lui demander ce qu'il ferait pour 
2» vous, mon cher frere, dont il me 
„ ſemblait qu'il n'avait encore rien 
„ dit. — Oh! votre frere ne mourra pas 
„ de fin, m'a-t-il rEpondu. Je ſuis ab- 
„ ſolument decide ſur ſon compre. Je 
4.10 aſſurerai de quoi vivre le reſte 
„ de les j jours; & Jai ſi bien arrange 
2 les choſes, qu on va le mettre a Bi- 
„ COTE, — A ces mots, voyant notre 
„ fortune aſſurce , Jai balbutic de 
. grands remercimens à ce genereux 
3 couſin, Ma reconnaiſſance a paru 
25 F'enchanter; il Feſt tout- a · coup jert& 
en ng de fon lit. Alors jo ew 


„„““ fo 


» peur, ſans ſavoir pourquoi; je me 2 


» ſuis ſauyee precipiramment , & ; ai 

„ renverſe, en courant, un fauteuil & 
„ une table: le Domeſtique eſt accouru 
„ au bruit, a parlé tout bas a ſon Mai- 
Va tre, qui a pris alors un air inquiet, 
„ & m'a dir de revenir dans huit jours. 
„ Alors le Domeſtique m'a conduit 
„ dans une chambre od je navais point 

„ encore été, m'a fait ſigne de paſſer 
„ par un petit eſcalier, & m'a gliſle 
„ quelque choſe dans la main. Jai deſ- 
„ cendu par le petit eſcalier. Alors je 
„ me ſuis trouvee dans une des cours 
»» de Hotel du Miniſtre. Alors f ai bien 
5 vite ouvert la main, & j y ai vu ſix 
» louis d'or. Toute joyeuſe, je me ſuis 
20 miſe alors à prendre le chemin de 
„ notre maiſon , en remerciant le ciel 
„ de nous avoir donne un ſi bon 7; 
= rent. n; ö 
„ Je le remereie 1 de tout t mon 
„ cœur, mecriai - je alors & je te 
„ remercic en particulier ,, „ ma chere 
| 5 7 {eur - 


— | ; 
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„ ſcœur, de ta natration {i naive. Lai- 
„, mable, le charmant couſin! Eh. 
„ que nous allons ere tiches ! „ 
Je n interrompis mes joyeuſes exclama- 
tions que pour ſauter par la chambre, 
juſqua perdre haleine. ....::5-4 Cd. 
Ma ſœur, me voyant enfin hb eal- 
me , reprir la parole > & me tint ce 
diſcours: — « Ce n'eſt pas encore tout, 
„ mon frere. Comme je reflechis beau- 
8 coup , {ur- tout quand je mai rien 
„de mieux a faire, j; ai longé que tu 
„ N'Etais pas aſſez bien mis pour te 
hh preſenter | dans le monde „& pour 
„ occuper ton emploi de Bicerre. Tandis 
„ que je roulais cette idee-la dans ma 
A rete , je me ſuis. trouvee Aa rendroit 
„ qu'on appelle les Piliers des Halles. 
„La vue des beaux habits qu on y ap- 
„ pergoit m'a tentèe, & je ren al 
» achere un magnifique. Je me ſuis 
2» auſſi munie, pour toi, d une paire d 
„ bas de ſoie toute neuve, quoiqu- elle 
„ ſoit de hazard. II eft refulre de mon 
by Pariie. 2"'Þ 
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„ envie de te voir bien vétu, que ja 
„ dépenſé les. fix louis du genereux 
„ couſin. Mon excellente acquiſition 
„ eſt dans la chambre de PHöôteſſe; 
„ deſcendons au plus vite; viens met- 
„ tre ta brillante parure ». — 

Cette dernière partie du diſcours de 
Nicette ſervit ſingulièrement a'moderer 
ma joie. Le ſeul mot acheter me cau- 
ſait preſque des cenvulſions. Je ne lui 
remoignai pourtant pas ma fagon de 
penſer, & deſcendis avec elle chez 
notre Horeſſe. En mettant le pied dans 
la chambre, idée de ma future gran- 
deux me revint dans Veſprit ; je m'ccriai : 
— « Faites-moi tous votre compliment ; 
„ mon couſin le Secrétaire va nous 
» enrichir; il veut mettre ma ſœut en 
„ chambre, & moi à Bicetre ». — On 
fut fi ravi de ma bonne: fortune, que 
toutes les perſonnes qui ctaient avec 
mon Höteſſe, ſe mirent auſſi- r6r a 
eclater de rire. Pendant ce chorus ra- 
viſſant , Tear le bel habit que m 


u 
ſœur avait achere ; dont les boutons 


a lames d'or étaient pelés en pluſieurs 
endroits: ceſt ainſi que d'autres Juifs 


rognent quelquefois la monnoie. Mais 


ce petit decher dans ma garde - robe 
n*ctait encore qu'une bagatelle. Qu on 
juge de ma ſurpriſe, en decouvranr 
que la veſte avait point de derricre? 


Les devants ctaient couſus fort propre- 


ment a Fhabit meme z enſorte qu'il 
fallait y regarder de { * » pour 
Sen ap percevoir. i | 

Je neus pas lieu d'etre plus content 
de mes bas : ayant voulu les mettre 
tout de ſuite, ils Eraient fi pourris, 


qu'illy en eur un dont la moitiè me 
refta dans la main (1). Les ëslats de 
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( x ) Les Aſtuciers qui vendens par les rues 
des bas de ſoie ou des mitaines , commencent 
par montrer aux Acheteurs ce qu ils ont de 


meilleur; & , tandis qu'on tourne la tete o 


quꝰ on fair F pas , its eſcamotent la choſe 


marchandèe, 4 * ils ſupplbent cs ce qu ils 
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tite recommencerentalors dans la cham- 
bre de mon Höôteſſe; ce qui m'eronna 
d'une <trange ſorte: ſoupgonnant qu'on 
ſe moquait de moi , je ſortis furieux, 
& ma ſœur me ſui vit en pleurant. 
Py 


CHAPITRE XII. 


Un Intriguant 1 Fami de Nicodeme 
$ 1 | 


Nos s commencgions a deplorer la 
perte des fix louis , donnes par mon 
couſin , lorſqu' un jeune homme qui 
logeait aupres de nous, ſe preſenta ſur 
notre porte, & demanda la permiſſion 
de nous faire une viſtte. Je Pavais ſou- 
vent rencontre chez notte Hotefle; & 
ſa phyfionomie & fa converſation me 
plaiſaient infiniment. Lexterieur de ce 
jeune homme annongait une ſorte dai- 


PIER 8 


— — 


ont de plus mauvais, & vous prennenx enſuire 
au a | | 


de - 
ſance. Il r'erait point magnifiquemenr 
veru; mais on admirait dans fa parure 
un gout , une Elegance qui en rele- 
vaient la ſimplicire. Un frac leſte, un 
petit chapeau ſur Foreille, les cheveux 
negligemment boucles , & preſque 
toujours en catogan , les Epaules gar- 
nies de poudre, une longue epee au 
cote , la d&marche hardie, Pair ſpiri- 
cruel & malin, une phyſionomie qui 
ſemble vous prevenir & s avancer vers 
vous : voila mon jeune homme d' après 
nature. . 

Te degourdi voiſin commenga par 
nous flatter moi & ma ſœur. Il fit 
Peloge de notre vie tranquille & de 
nos mœurs innocentes. Il nous inſinua 
qu'il ne cherchait aſe lier avec nous, 
que parce que nous inſpirions la con- 
fiance & Teſtime. Apres nous avoir 
adroitement {eduirs par les louanges, 
ſur-tout moi qui les aime autant qu un 
Auteur ou qu'une Coquette, il entre 
prit de nous éblouir & de nous faire | 
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deſirer fa connaiſſance , en laiſfant 
comme échapper qu'il était bon Gen- 
tilhomme & très- bien a la Cour. Les 
yeux ſtupidement fixes ſur mon nouvel 
ami, Yen ecoutais avidemment toutes les 
paroles dorces , & crus m'appercevoir 
qu'en finiſſant ſon diſcours, il jettait un 
coup- d œil de complaiſance & ſur ma 
ſeur & ſur ma bourſe, qui était pour 
lors ſur la table. Mais je n'attribuai ce 
regard l qu au pus effet du 
haſard. 

Changeant tout-A-coup de baer > 
mon aimable voiſin prit un ton affec- 
tueux, & me ſerrant la main, il me 
dit: que ſi ma candeur & ma franchiſe 
faiſaient Veloge de mon ame, il était 
a craindre auſſi qu elles ne me fuſſent 

très-nuiſibles dans la Capitale, od ces 
vertus neraient connues que de nom, 
& od la defrance conduiſait a la ſa- 
geſſe. Vous voyez les hommes, ajou- 


„ ta- t- il, tels que vous les repreſente la 


„ puretè de vos mœurs; mais qu ils 


de ri ĩᷣͤ 0 
„ {ont loin de reſſembler a Videe que 
» Vous vous en formez ! S'ils ſont na- 
„ turellement vicieux, que doivent ils 
„etre au milieu d'une Ville od règnent 
„ le luxe & le libertinage ? Vorre pa- 
„ rent , par exemple, vous paralt un 
„ Protecteur genereux, Mais quels ſont 
„ les bienfaits que vous en attendez 2 | 
„Selon vous, qu'eſt-ce que Bicetre? — 
„ Un endroit oft je jouirai d'un emploi 
„ conliderable, ( repoudis-je avec ſa- 
„ Tisfattion. ) — Comme Von abuſe de 
„votre fimplicité, ( $6cria douloureu- 
„ ſement mon nouvel ami) apprenez 
„ que Bicetre eſt un fejour d'horreur, 
„une maiſon de force, deſtinee à 
„ purger la Societe de tous les liber- 
„ tins qui la troubleraient. Vous n'y 
„ ſongez pas, (repris-je tout en colère.) 
„ Oſez- vous calomnier mon Bienfai- 
„ teur? Si vous avez des doutes ſur 
„ les bontes qui me ſont reſervees , au 
„ moins vous devez voir clairement- 
_ 3» qu'il fera la fortune de ma ſœur ; i 
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„ ſe propoſe de la mettre en chambre: 
„or, n'ai - je pas lieu deſperer? . . 
»» — Eſt-il beſoin de vous dire, (Secria 
„ mon ami trop zele) que, Vindigne 
», parent a deſſein de la cguvrir d'in- 
„ famie, de la deshonorer, d'en faire 
,3 ſa Maitreſſe? .. A ces mots, j en- 
trai en fureur ; peu sen fallut que je 
n Etranglaſſe un homme qui peulair ſi 
mal de mon couſin le Secretaire : heu- 
reuſement que mon tranſport. neclata 
que . par ces paroles , qu'on trouvera 
peut- tre bien ridicules à Paris, — « Eſt- 
„il poſſible de ſoupgonner de pareilles 
„ choſes d'un parent 2 Si c'erair d'un 
„ Etranger encore, a la bonne-heure, 
„Mais un couſin s'empreſſe a vous 
>, comblec de bienfaits; il n'a qu'a ſui- 
„ ute la voix du ſang & de la nature. 
„ leſt ſi doux de repandre ſes richeſſes 
„ dans ſa propre famille! Qui fe refu- 
, {erait a cette ſatisfaction delicieuſe: 
„En ͤ8un mot, ce neſt que de ſes pro- 
» i ches qu'on attend, qu'on regoit des 
„ ſecours. 
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„ ſecours. Les malheureux ne font dé- 

„ daignes, perſecures que par des gens 
„ auxquels ils ſont abſolument etran- 


»» gers. Le parent qui penſerait le con- 
„ traire ſerait un monſtre; & je ne 


„ veux pas que mon x couſin \ en ſoir | 


Tandis que je m'exprimais de 14 


Ts *& 


ſorte , Nicette ity aPPrOUyare par un 


ſigne de tète ſouvent repere, qu'elle 


accompagnait de ces mots: — « Oh! ! 
„vraiment, oui... . Ceſt ce que je 
» diſais. . . Mon Dieu! que ce Mon- 
» ſieur- là eſt dans Perreur! 8 | 

Le ruſe voiſin, craignant 2 à la fin de 
nous indiſpoſer contre lui, & ne cher- 
chant qua jetter dans notre àme des 
ſoupcons dont il voulait tirer avantage, 


comme la ſuite ne me lè prouva que 


trop; le ruſe voiſin s empteſſa de ſe 
rapprocher avec art de notre facon de 
penſer. II nous dit qu il commenait à 
entre voir que nous avions raiſon; qus 


nous n'etionspas Fairs &'ailleurs Four erg 
J. Partie. G 
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1 Les Aſtuces 

traitẽs fi mal par un proche parent; & que 
plus il y rèflèchiſſait, plus il sa qurait que 
nous avions lieu d'en tout attendre. — 


« Je vous obtiendrais bien la pro- 


» tection de quelques grands Seigneurs, 


(ajeuta- t- il negligeamment , & com- 


me ſans deſſein) « mais ce ſerait inu- 
» tile. Il nappartient qu'a votre couſin 
„de vous faire un ſort „. — 

Ceſt en feignant de penſer comme 
nous, qu on Sinſinue dans notre amitie, 
Ladroit voiſin n'ignorait pas cette ruſe; 
auſſi des que fa politique, d' abord un 
peu en dẽ faut, ſe fut aviſce de la met- 


tre en uſage, nos cœurs ſe rapproche- 


rent, & nous devinmes les meilleurs 
amis du monde. Content de nous avoir 
amenés a ſon bur, il nous raconta des 


| choſes plai E antes, od nous ne comprimes 
preſque rien ; mais que Pamour-propre 
nous avertit tout bas d'applaudir pat 


de grands eclats de rire. Nous laiſſant 
dans cette bonne - humeur, il fit une 


pirouette ſur le talon, & ſe retita 


” 4 \ 
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charme de nos perſonnes provinciales, 


en nous aſſurant qu'il aurait le plaiſir 
de nous revoir ſouvent. 


L Incriguant emprunte de Vargent. 


" O | DAIiMABLE jeune homme ! ( nous 


6criimes - nous enſemble ma ſœur & 


moi, comme { nous nous <tions 


doune le mot.) « Il daigne faire con- 


„ naiſſance avec de ſimples Provin- 
„ ciaux. Un Gentilhomme, cheri de 
„grands Seigneurs, S empreſſe de nous 
”» prevenir , & ſe declare notre intime 
„ ami. Nous trouverons dans (a ſocietł 
2 Pagreable & Futile ; il nous empè- 


„ chera de nous aner dans paris; 


» malheur que n'y Eprouve que trop 
„ ſouvent Phoanete Habitant de ER 
» vince, accoutumE aux charmes d une 
„ vie tranquille . — 

Oe neſt Pas tour N ait cela que nout 


$9 
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nous dimes. Le Lecteur intelli gent a-t-il 
beſoin qu'on lui faſſe obſerver que 
nous ne debirimes point routes ces 
belles phraſes? Apreès la première excla- 
mation, nous penſames le reſte, ot 
nous dimes le penſer. Mais comme je 
ſuis preſque devenu Auteur pendant 
mon {cjour a Paris, (le bel eſprjr elt 
une maladie contagieuſe) Jai la manie 
d' alambiquer le ſentiment, & d'inféfer 
dans mon Hiſtoire des diſcours bien 
longs & bien deplaces. WY 
Notre volſin, le Gentilhomme, fut 
exact a nous rendre vilite. Le ſoir meme 
du jout que Pavais eu le bonheur de 
faire ſa connaiflance , il vint frapper à a 


notre porte, lorſque nous allions nous 
mertre ark — cc N len cher ami, me 


EAT 


| & Vapres-dine bs * Duc de y * 
» Jai perdu deux-cents louis ſur ma 


8 parole; 11 men manque fix pour 
55 completer ma FN ” voudriez- 
eus me les preter? ge me ſen- 


— 
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tis fort honors. qu'un Gentilhomme 
qui jouait avec les grands Seigneurs de 
la Cour, daigna puiſer dans ma bourſe: 
Je donnai promptemest les ſix louis 
d'or; & je me couchai Fame delicieus 


ment chatoulllee par mille idees' de 
grandeur. 


CHAP IT RE XI V. 


n des Bouquetieres & des J ardiniers- 
5 Fleuriſtes. 1 gh 


. de W felon | 


mon uſage, je me, reſſouvins que le 


lendemain était la fere de ma ſœur. Je 

m{habillai auſſi - ror. ſans. rien dire, & 
COUrus acherer un bouquet. J ene tar / 
| dai point a rencontrer une femme qui 


portait devant elle une corbeille pleine 
de fleurs. Bientor. d'accord ſur le prix, 


eus le plaiſir de me voir poſſeſſeur 


d'un bouquet auſſi gros que nia. tete, 
— « Pour le coup » Je ne. puisayoiriere 
| G 11) 
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„ trompe, me diſais- je a moi-meme. 
» Quelles ſupercheries une Bouquetière 
v mettrait-elle en uſage? » — En par- 
lant de la forte , je ſecouais mon bou- 
quet, & fus bien ſurpris den voir 
tomber deux des principales fleurs; un 
inſtant apres i] en tomba d'autres; en- 
fin, il ne me reſta plus que les queues 
que je tenais à la main; encore, en 
y regardant de pres, m'appergus- je 
qu elles n'ctaient autre choſe que des 
brins de jonc, au bout deſquels toutes 
les fleurs étaient fichées. Ainſi, au lieu 
dun bouquet, il ſe trouva que je 
navais achetè qu une eſpèce de petit 
balai. | 
_  N'6ſant le preſemer à ma ſxur, ni 
_eonter à perſonne ce qui venait de 
_ m#arriver, je retournai ſur mes pas, 
decide à faire une nouvelle emplette, 
en prenant mieux mes precautions. Le 
hazard me conduifit ſar le quai de la 
Ferraille & je me crus tranſportè au 
milieu dun jardin. Cetair apparemment 
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le jour od les Jardiniers-Fleutiſtes ont 
coutume d'y Etaler leurs marchandiſes 
odoriférantes. La vue était rectece par 
une infinitè de pots & de caiſſes qui 
formaient un vaſte parterre au milieu 
de Paris, & air ere parfumé des odeuts 
les plus ſuaves. Je m'arrètai pour con- 
fiderer ce charmant ſpectacle. Enchante 
d'un beau pot d'œillet & d'un petit 
oranger, dont toutes les branches 
etaient agreablement garnies de bou- 
tons, je les marchandai; on me prit 
au mot; je les eu pour neuf francs, 
au lieu de quinze qu'on en exigeait: 
on voit que les Aſtuces de Paris com- 
mencaient a m'inſtruire. Precede d'un 
poliſſon qui portait gravement Poran- 
ger dans ſes bras, je me rendis à la 
| maiſon, avec un air tres- ſatisfait de 
moi-mème, & pareil a celui que laiſſe 
eclater un Marguillier dans un jour de 
cèremonie. Ce qui redoublait ma va- 
nite, c'eſt les exclamations que jenten- 
dais faire a la yue de mon oranger: 
G iv 
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la plupart des paſſants Larrétaieènt pour 
Tadmirer plus a leur aiſe. Mon Heteſſe 
meme ſerecria ſur ſon extreme beauté, 
Ma pauvre ſœur pleura de {vie en re- 
cevant de ſon cher frere un bouquet 
ft magnifique. 
La ſatisfaction que Jeprouvais ne 
far plus auſſi vive le lendemain matin. 
L'eillet ſi frais, fi brillant la veille, ſe 
irouva ſechè ſur pied. Nous étions en- 
core tout conſternè d'une fin auſſi ſubite, 
lorſque mon ami, le Gentilhomme , 
vint faire ſon compliment a ma ſœur, & 
lui prefenter une roſe qui n'erair eclofe 
quy/ai demi, a Jaquelle il la compara 
galamment. Inftruir de Faccident que 
nous deplorions , il nous dit que pa- 
reille choſe arrivait tous les jours, & 
que les] ardiniers- Fleuriſtes, afin, ſans 
doute, qu'on achetàt plus ſouvent leurs 
marchandiſes, ne manquaient pas de 
mettre quelque drogue au fond du 
vaſe ou de la caiſſe qu'ils vendaient, 
laquelle drogue faiſait perir dans vingt- 
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quatre heures la plante ou Parbre qui 
avait la meilleure apparence. Ne pou- 
vant ajouter foi au recit dune fourberie 
dont je ravais encote jamais entendu 
parler, je voulus m'en eclaircir ſur le 
champ: nous trouvàmes à la racine de 
mon @&i.let, un gros morceau de chaud. 
Je me conſolai facilement de cette 
perte: il me reſtait mon oranger, dont 
les boutons promettaient de souvrir in- 
ceſſamment. Nous eùmes grand ſoin 
pendant huit jours de l'airoſer ſoir & 
matin, & de le tenit à une chaleut 
moderce. Mais nous avions beau faire, 
il reſtair toujours au meme erat. Sur- 
pris de ne voir paraitre aucune fleur , 
& dappercevoir quelques boutons jau- 
nit & fe ſecher, nous redoublions de 
vigilance; jamais Jardinier n'a mieux 
cultive le. parterre confié a ſes ſoins. 
Nous n' aurions pas ſi- tõt cefle d arroſer, 

| fi, par hazard, je n'avais entrevu une 
_ Epingle a Pune des branches. De de- 
couvertes en dècouvertes, je nvappergus: 
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enfin que tous les boutons etaient 
fichés, avec le plus grand art. Quelle 


patience extraordinaire ! Quinze jours 
ont eu peine a ſuffire a ce bizarre 


travail; il faut qu'on y ait employe 


plus d'un millier de petites épingles; 
au moins ma ſœur en et elle aſſez 


pour ſe monter trois bonnets; & fut- 


elle long temps Emerveillee de trouver 
une pelotte dans un oranger. 


„HR XV. 
Repas burleſque , qui rappellera diver- 


ſes Aſtuces, dont pluſieurs perſonnes 
ont e&te dupes dans Paris. 


J E reprends maintenant la ſuite de 
mes avantures; car Penvie de raconter 


tout ce qui concerne le merveilleux 
bouquet que joffris a ma ſœur, m'a 


fait anticiper d'une huitaine ſur Pordre 


des èvenemens. Je retrogade donc, & 
ramcne le Lecteur a la fete de Made- 
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moiĩſelle Nicette. Chaque jour que j'ai 
paſſe à Paris fut marqu& par une nou- 
velle Aſtuce, qui confondait Errange- 
ment un ſimple Provincial tel que moi. 
Apres avoir preſente mon bouquet, 
je declarai a ma ſœur que je voulais 
donner pour ſa fere un grand ſouper , 
auquel j'inviterai ma bonne Horeſfe & 
mon ſ{eduifant voiſin le Gentilhomme. 
Elle applaudit à mon deſſein, & ſe 
chargea d' apprèter tout ce qui ſerait 
neéceſſaire. Je n'6ſai prier ni Höteſſe, 
ni la Domeſtique de m' acheter quel- 
ques volailles, dans la crainte que, par 
Economie pour ma bourſe, elles ne 
fiſſent pas bien les choſes. Je reſolus 
d' aller moi - meme a la Vallée (1); & 
par une precaution qu'on trouvera 
tres - ſage apres les tours que j avais 
eprouvéè, je me fis accompagner de 
mon voiſin. Nous achetàmes une pou- 


— a — | — _ 


(1) Endtoit de Paris od l'on —_ la rolaille, 
certains jours de la ſemaine. 
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larde qui me parut tres- belle, & un 
chapon qu'on nous dit ètre fort tendre. 

Nous apportions gaiment notre pro- 
viſion , lorſqu'un Payſan 5 reſpectable 
vieillatd, nous faiſant entrer dans une 
allce , nous montra un lièvre, qu'il ne 
pouvait vendre qu'en cachette, dans 
la crainte d'etre ſaiſi. Mon ami le Gen- 
tilhomme , ayant peſé cette pièce de 
gibier, me conſeilla de la joindre aux 
proviſions que favais da, & me pro- 
teſta qu'elle ne ſerait pas le moindre 
morceau de mon feſtin. 

Le bon Payſan, ſatisfait du prix que 
je lui donnais, me dit qu'il avait ſoi- 


_ gneuſement enveloppè dans ſon mou- 


choir deux belles perdrix, & qu'il mien 
ferait bon marché. Il en demanda ſi 
peu en effet, que, d apres l avis de M. 
Deſallures, (c' eſt le nom de mon voi- 
fin ) je me harai de le payer, ſans meme 
avoir vu la marchandiſe. Le Payſan 
empocha mon argent, & me remit en 
main ſes deux oiſeaux , qui weraient 
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autre choſe que des jeais. — « Mis ce 
„ ſont-là des jeais , (m'ècriai-je tout 
étonné.) « — Oh! oh ! (repond le 
Pay ſan, en gourant de toutes ſes forces) 
„ nommez-les comme vous voudrez; 
» le nom n'y fait rien: moi, j 'appelle 
» cela des perdrix . — Nous nous con- 
ſolames de cette ſurpriſe par la certi- 
tude Cavoit- du moins fair emplette 
d'un excellent lièvre. NF $1 
Nous reprenions le chemin de la 
maiſon  lorſqu'il me viut une idée, 
que je communiquai à M. Deſallures. 
Nous nous ren dimes à la Halle; p; ache- 
tai deux beaux maqueraux, que le voi- 
fin voulur choiſir lui- meme, & qu'a la 
vivacité des ouies il juges très- frais. 
De retour chez moi, f; appris què ma 
card s' Etalt occupee du deſſert & 
qu' afin deviter toute eſpeee de can ; 
elle avait engage notre Hôteſſe a Fac- 
compagner chez une Fruitière. Le Jour 
avait prelide's A leur choix; elle sëtaient 
procuteey des prunes „ des abricots & 
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des peches d'une beauté ſurprenante: 


en admirai ſur tout la couleur vermeille. 


Ma ſœur, ſachant que je Faimais, 
n'avait point oublie du fromage de 
gruyere a croũte bien rouge, qu'on ſait 


etre le meilleur. | 
. Voila tout ce que nous avions raſ- 


ſemblè pour notre petit feſtin. Il y avait 


de quoi faire aſſeʒa bonne chere ; mais 
le Diable &en mela. 

Le jour deftin& au plaiſir, la Domeſ- 
tique voulant mettre le lièvre en état 


d' etre embroche , quand l' heute ſerait 
venue, ne put qu'a peine en croire ſes 
yeux, en reconnaiſſant qu'il ètait em- 
paille. Les cris quelle pouſſa dans ſon 


Etonnement , & les xis qui lui echappe- 
rent , nous firent tous accourir dans la 
cuiſine. M. Defallures fur convaincu, 
qu'au lieu dun lièvre dont nous comp- 
tions nous regaler, nous n'en avions 
que la peau. | 
Apres cette burleſque. avanture, ma 
four n'ofait plus toucher ni au chapoa, 


f 
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ni A la poularde, dans la crainte qu'ils 
neuſſent auſſi qu'une vaine appa- 
rence. Mais ils ſe trouvèrent de chair 
& dos. Ce fur preſque un malheur pour 
nos dents, qui eurent furieuſement à 
tirer , tant les pauvres beres Etaient & 
vieilles & dures, Le pretendu,. chapon 
n'avait jamais &requ'un coq dans quel- 
que baſſe-cour: accable par les annèes, 
il avait recu la mort pour prix de ſes 
aneiens ſervices; &, pour le transfor. 
mer en chapon, Fon en avait coupe la 
crete. Pour Pexcellente poularde, ce 
n'etait qu'une poule bien corriace, cor- 
riace en diable; peur-etre de ſon vi- 
vant, avait - elle ere Pune des femmes 
de notre coq. Ce qu'il y a de certain, 
c'eſt quelle avait pondu pluſieurs cen- 
taines d' œufs: nous en trouvàmes en- 
core trois a demi formès dans ſonventre. 
Nous critmes nous dedommager ſur 
les deux maqueraux; mais ils étaient 
ſi pourris, fi pourris, qu'il nous fut im- 


poſſible dy roucher ; la fraicheur des 


* 
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ouies navait été occaſionnèe que par 
le ſang de bœuf dont on les avait en- 

duites. 
N'ayant preſque rien a manger, 
nous en biimes davantage , quoique le 
vin elit un certain goũt, qui neſt pas 
ordinaire en Province. Moi, je m'ima- 
ginai que les cho ſes étant hors de For- 
dre naturel dans la Capitale, le vin 
devait auſſi s en reſſentir. A force d'en 
boire il vint a nous manquer; & ma 
feœur diſparut adroitement pour en faire 
apporter. Un inſtant apres nous la vimes 
rentrer en faiſant de grandes exclama- 
tions. — « L'etrange pays, (diſait-elle 
en levant les mains au Ciel) & Croiriez- 
55 vous qu'on y fabrique du vin ſans 
„ le ſecours de la vigne ? Voici par 
„quel hazard je viens d'apprendte 
„ cette merveille ètonnante. J'ai couru 
„ moi. meme au cabaret où nous avons 
„ coutume de nous ſervir; le Maitre 
» ny etait point: un jeune enfant a 
„ Qui Jai dit que je demandais du vin 
- 4 douze 3 
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» Adouze, m'a repondu ingenuement: 
» — Nous n'en as ons plus; mais atten- 


1 422 un moment, mon papa va vous 
„en faire . 3 
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Il n'y eut que ma four & 1 moi qui 


trouvaſſent quelque choſe de ſingulier 
dans cette avanture. — « Perſonne i- 


» gnore à Paris Nees mon eps 


„ au cabatet, il 15 a pas 5 
» fois une ſeule goute de vin; ce n'eſt 
qu'un melange de pluſieurs drogues 
„ pernicieuſes dans leſquelles on fair 


: * 
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» infuſer un bois rres-connn, qui donne 


» a.tout cela une couleur rouge (1). 


8 4 
- 
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( ) Pour connaitte la manière de ptẽpater c 
vin factice, voyez les Livres où l'on detaille les 
différens in grediens qui le compoſent. Au reſte, 

les Cabaretiers de Londres, ne ſont pas moins 
frippons que quelques: uns de ceux de Paris. IIs 


ont une certaine co mpoſition qu ils meèlent avec 


nos vins de Bonrdeans & de Bourgogne , qui en 
augmente furieuſement la qualité. | Ce qu on Ap / 
pelle en Angleterre vin de Champagne v eſt ſogr 
— Partie, | 


5 
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„ Combien de fois, par la mal- adreſſe 
„ des Cabaretiers, voit- on tomber dans 
„ ſon verre de grands morceaux de ce 
» bois fi propre à mẽtamorphoſer eau 
» en vin 2? — Bon, bon! (Secria mon 
cher Deſallures, qui buvait & mangeait 
comme quatre) « tout ce qui entre 
„ dans le corps nourrit Fhomme. Qu'ims 
„ porte que notre Bourgogne ſe re- 
» cueille aux environs de Paris ou dans 
» FOrleanais , pourvu qu'il chatouille 
» le palais dune maniere agreable , 
„ & que {es fumees portent delicieu- 
„ Tement alatere? Je connais un hom- 
„ me A Paris; le drole vous com- 
„ poſe du vin d*Eſpagne, qu'on ſable 
v avec autant de plaifir , que sil venait 
„ dau-dela des Pyrences. Toutes nos 
» liqueurs ne ſont- elles pas de Fin- 
» vention de Feſpece humaine? Seſt-on 
„ aviſe de les proſcrire , parce qu'elles 


—_— 2 
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vent qu un melange de differentes eaux-de-vies, 
de cidre, de poirẽ, de ſucre & d autres ingrẽdiens. 
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» ſont Vouvrage des hommes ? Eh 
» morbleu! ayons donc la meme com- 
» plaiſance pour tous nos vins factice 
» Nous ſommes dans le ſiècle des Ant, 
» accueillons avec tranſport | routes 
» les productions de nos Artiſtes ; 
» ſachons leur gre de nous fabriquer 
„ une liqueur qui ne craint ni le froid, 
>» ni le chaud, nila pluie, ni la grele, 


„ & qui nous enivre auſſi-bien que celle 


„ qu'on ne doit qu'a la Nature ». — 

Cette biſarre appologie d'un breu- 
vage empoiſonne, nous fit Eclater de 
rire. La joie redoubla parmi nous. On 
nous apporta du vin qui venait, ſans 
doute, de main de Maitre, car il nëtait 


pas mauvais. Les ſantes volerent a la 
ronde, & Fon peale bien que Nicette 


ne füt point oublice. 
« Ecoutez- moi, ( reprit Deſallures ) 
» Je veux vous conter la ruſe d'un Ca- 
„ baretier de Paris, qui, ſans aucun 
„mélange, ſans ſe donner meme au- 


» cune peine, trouvait le moyen davoir 
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p des vins a pluſieurs prix, quoiqu'il 
» n'en elit que d'une ſeule eſpece. I 
„ faiſait deſcendre ſes meilleures pra- 
tiques dans ſa cave; &, leur montrant 


8 


„ des tonneaux ranges d'un cote du 


„ mur, il leur demandait duquel ils 
„ voulaient avoir. Tout celui- ei, diſait- 
» il , eſt a dix ſons la bouteille : en 


„ voulez- vous dexcellent a quinze? 


„ — Quand on témoignait defirer du 
» meilleur, il faiſait paſſer les Gour- 

„ mets dans un autte caveau, firue a 
» cote du premier, & tirait devant 
„ eux, le vin qu'ils avaient ſouhaités. 
„ Or, ſavez- vous comment cet hon- 
„ nete Cabaretier $y prenait ? II avait 


„ percè le mur mitoyen, de manière 
„ A pouvoir y faire entrer la moitié de 


„ ſes tonneaux; enſerte que ceux du 
„ fecond caveau étaient les mEmes que 
„ceux qu'on avait deja vus, & quiils 


„ eEtaienten vuidange par les deux bouts. 


» Ce n'eſt quaptes avoir fait {a for- 


„ tune par ce plaiſant manège, que le 
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„ ruſe Cabaretier Va decouvert a ſes 
97 amis IJ, — 


Nous rimes beaucoup de cette hilf- 
toire; & nous continuames de tirer 


parti des mets qui compoſaient notte 
feſtin. 


Pai dit plus haut que les dents nous 
faiſaient mal à force de s'etre exercëes 
ſur la chair recalcitrante de nos anti- 


ques volailles. Les fruits nous parurent 


devoir erre beaucoup plus traitables. 
On ſervit le deſſert; nous donnimes 


avidement ſur le gruyère, dont la croute 


annoncait l'excellent acabit. Mais il 
n'avait qu'un goũt peu flatteur de pour- 
ri, quelque fut ſon brillant extérieur. 
Les prunes, les abricots & les pèches dont 
nous comptions nous régaler, auraient 
eu beſoin de reſter encore un mois ſur 
Farbse ; ils étaient auſſi verds qu'aux 
premiers jours du printems : jamais f * 
parence ne fut ſi trompeuſe. 

Nous allions peut - erre- long- temps 
diſſerter ſur les cauſes qui avaient pu 
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produire notre erreur, lorſque chacun 
de nous jetta un grand cri en regardant 
ſon voiſin, — « Apportez un miroir, 
s' ecria notre Hoteſle , Pavanture eſt 
unique », — Nous fixames la glace, & 
demeurames plus Eronnes qu un fondeur 
de cloche. Nous avions le viſage bar- 
bouille de rouge , comme de vrais 
chiants-lirs. Nous n'aurions ſu que pen - 
ſer de cette maſcarade, fi nos mains, 
reintes de la meme couleur, ne nous 
euſſent explique FPenigme. Nous con- 
numes que la croũte du fromage avair 
ere peinte de rouge; & qu'un Raphael 
moderne s ctait dender un exercè a 
cacher la verdure de nos fruits, a Faide 
d'un coloris leducteur. Qu'on diſe en- 
core que, de nos jours, la Peinture ne 
fait pas de grands progres : elle brille 
juſques dans les halles de la Capitale. 
L'Horeſfle, qui ſe croyait par faite- 
ment inſtruite des Aſtuces de ſon pays, 
comprit quelle ne les ſavait pas toutes. 
Le ruſe Deſallutes eut la mortification 
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de ne pouvoir la plaiſanter; il venait 
de montrer qu'il ètait facile de Pattra- 
per lui-meme a la vallee. Pour ma ſœur 
& moi nous Etions enchantes de l'avan- 
ture: ce ne ſont donc pas ſeulement 
les Provinciaux qui doivent le renir ſur 
leur garde a Paris ? 

Nous commencions à nous fatiguer 
a force de rire mutuellement les uns 
des autres, lorſque minuit ſonnèrent, 
& nous avertitent qu'il Erait tems d aller 
ſe coucher. Nous nous levames de ta- 
ble, & coutfimes nous debarbouiller 
avec ſoin. Nous nous mimes enſuite au 
lit, le ventre a demi- vuide, la tere rem- 
plie par les fumees d'un gros vin factice, 
& les dents tres. agacbes. 
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CHAPITRE XVI 


On attrape Pargent de M. Mitouflet aux 
petits S Peta cles des B oulevards. 


Le jour qui ſuivit ce burleſque repas, 
je me ſentis incommodè, ſans doute 
par l'effet de la pretendue liqueur ba- 
chique, qui n'aurait pu me cauſer le 
moindre mal fi elle avait été naturelle 5 
comme celle que nous buvons ſi gaie- 
ment en Province à la ſante des Pari- 
ſiens, qui nous traitent d'imbéciles, 
tandis qu on leur donne pour du vin de 
Peau rougie. Nous avions beſoin de 
prendre Pair ma ſeur. & moi; mais 
nous n'6fions ſortir ſeuls, dans la crainte 
d' etre encore tentes d' acheter quelque 
choſe. Notre cher ami, M. Deſallures, 
nous voyant auſſi accables dennui que 
les Spectateurs d'une Pièce nouvelle, 
nous dit que, pour paſſer des momens- 
deiicieux , nous deyions aller ttès- ſou- 


vent 


de Paris. 97 
vent à la Comddie Italienne, admirer 
te De ſerteur, Zemire & Azor , ou 
P 4Amoureux de Quinze ans. — « Vous 
„me faites reſſouvenir , m'Ecriai-je , 
„ que je m'etais bien promis de fré- 
» quenter les Spectacles. Je wai point 
„ entendu parler dans ma Province ni 
„ du Deſerteur, ni de Zam 
„ mais on ne ceſſe de S entretenir & 
„ de Nicolet, & de l Ambigu-Comique. 
„ Je brüle Cenvie de ſavoir par moi- 
„ meme fi tout ce qu'on en publie eft. 
55 veritable. i faur nous y rendre des 


Te crus predic dans mon voiſin 
un geſte d'epaule & de tere , qui n' an- 
nongait point tout a-fair un ſigne d' ap- 
probation. Mais, ſans me mettre en 


peine d'approfondir la vérité de ce 


mouvement, je perſiſtai à vouloir ſa- 

tisfaire ma curiofite. Alors M. Deſal- 

lures, homme très- complaiſant de ſon 

naturel , & toujours diſpoſe a dire bien 

haut que vous avez raiſon, changea 
J. Patt. I 
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tout de ſuite didee , & ſe rangea de 
mon ſentiment. Il fut donc decide que 
nous irions nous amuſer chez Audinot, 
Ceſt-a dire, a Ambigu-Comique, 

Nous arrivames de bonne-heure ſur 
les fameux Boulevards (1). J avoue 
que je fus frappe des differens objets 
qu'ils reuniflent, Ici ce ſont des Cafes 
dEcorts avec magnificence & le ſoir 
eclaires par une infinite de lumieères 
reflechies, multiplièes dans cent glaces: 
les yeux ſont agreablement affectes, 
randis que les oreilles ſont delicieuſe- 
ment chatouillees par une excellente 
muſique, La, vous appercevez pluſieurs 
tretaux, Charges de Baladins qui diver- 
tiſſent les paſſans par des ſcenes groteſ- 
ques. Vous rencontrez une variete ſur- 
prenante de Spectacles, remplis cha- 
que jour d une foule de curieux & d' oi- 


ſifs. Des animaux, des Marionnettes, 


» II „ hd rr 
- 


- (x ) ceux qui font firuts entre la bar riere du 
Temple & la mo Saint-Antoine. | 1 
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des Nains, des Geans, des Curiofites 
phyſiques, des Sauteurs , des Danſeurs- 
de corde, des hommes fairs , jouants la 
Comédie, des enfants imitants les bons 


Acteurs, &c. &c. Voila une partie des 


ſpectacles qu'on trouve raflemb'es dans 
un petit eſpace. Ce weſt point encore 
tout. Vous vous promenez dans des 
allees qu'on arroſe avec ſoin; vous 
contemplez une affluence prodigieuſe 
de peuple , & vous coudoyez des fem- 
mes charmantes, embellies par la Na- 
ture & par la coquetterie; ou bien vous 


laiſſez parcourit a vos regards pluſieurs 


rangs de chaiſes, occupees par d'autres 
Beautès piquantes. Tandis que vos yeux 


ſont enchantés par un tel ſpectacle, 


vous voyez rouler à vos cores trois ou 
quatre files d'equipages magnifiques. 


Enfin , je ne crains pas. de Fecrire, le 


moindre des - agremens qu offrent les 

boulevards de Paris (1) ſerait le prin- 
{ 1) Les gens du grand monde, ou ceux qui | 

I ij 
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cipal ornement des plus grandes Villes 
du Royaume, & peut-erre mEme des 
Capitales de nos voiſins. Qu'en penſez- 
vous, Meſſieurs les Voyageurs : Padreſle 
cette queſtion a ceux qui n'elevent 
point les beautes Etrangeres au- deſſus 
de leur pays: peu de perſonnes olexont 
me repondre, 

Il erair-juſte que cette deſcription des 
| boulevards fut horijblement longue ; 
elle donnera au Lecteur une idee du 
temps que j employai a tour examiner, 
Je m'appergus ſi peu des heures qui 
Fccoulaient, tandis que j'etais plongs 
dans une admiration ſtupide , que toute 
la (alle de V Ambigy-Comigue le trouva 
remplie lorſque nous nous pr#ſentames 
pour y entrer. Nous couriimes au thẽa- 
tre de Nicolet; mais cetait la mèẽme 
choſe. Deſeſpere d'avoir perdu des n ma: 
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n'en ſont que les ſinges, ont coutume de dire 
les Remparts; comme s ils parlaient des prome- 
* Tune Ville de Guerre. 
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mens precieux , je reſolus Fentrer, 
pour mon argent, dans tous les petits 
ſpectacles qu'il y avait alors aux bou- 
levards. Deſallures y conſentit par com- 
plaiſance. — « Cela doit etre bien beau, 
» M e , puiſque cela le voit a 
„ Paris „! 

Nous allames Fabord dans un endroit 
où lon aſſurait ala porte, qu'on jouait 
ſupericurement la Comedie , & qu'on ne 
repreſentait que des Pieces excellentes. 
Croirait- on qu'il n'en coũtait, pour 
voir de telles metveilles, que fix ſous 
par perſonne? Au riſque de nous rom- 
pre vingt fois le cou, nous entrimes 
| dans une ſalle Eclaicee par quatre chan- 
delles & par deux terrines pleines de 
mauvaiſes gtaiſſes, qui formait un 
brouillard empeſte. Nous avions - a, 
pour compagnie, une douzaine de 
Decroteurs, qui ne contribuaient point 
a faire oublier la mal - proprete & la 
puanteur de cette bizarre ſalle de Spec- 
tacles. Après que deux malheureux Ra- 
Ti 
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cleurs nous eurent impitoyablement 
etourdis en faiſant jurer ſous Farchet 
leurs violons diſcordans, & qui ſem- 
blaient crier miſtricorde : après que 
les nobles Acteurs de la Parade eurent 
Epuiles leurs poulmons a force d'inviter 
les Curieux a venir groſſir la nombreuſe 
compagnie qui, ce jour-là, les hono- 
rait, diſaient · ils, de leur preſence : 
enſin, on Savila de ſonger que nous 
n'étions pas venus-la pour y paſſer la 
nuit. Alors une mauvaiſe toile, qui ſer- 
vait de rideau, parvint a ſe lever, a 
force derre tiraillice ; & nous vimes 
paraitre quelques Sauteurs auſſi mal- 
vetus que ceux qu on rencontre dans 
les rues. Mais par une diſtinction par- 
ticulicre , Pun était aveugle, autre 
manchot, & celui- ci avait une jambe 
de bois. Je crus long - temps que je 
voyais une troupe de déſeſpérés, qui, 
laſſe de ſes infirmites & de ſon indi- 
gence, allait, en ſautillant, achever 
de ſe caſſer les reins. Naus en fimes 
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quittes pour la peur & pour admirer 


adreſſe avec laquelle ces Meſſieurs ſe 
laiſſaient lourdement tomber. Ce fut 


bien pis lorſqu on en vint à reprèſenter 


la Pièce. L'acoùũtrement des Acteurs 


etait lui ſeul une Comédie. Certain 


Prince, Pun des principaux Perlonna- 


ges, avait un habit rout craſſeux, & 
enrichi , au lieu de galons d'or, de 
larges bandes de papiers dores. La cu- 
lotte du Confident ét t fi déchirée, 
que, tandis que ſon Auguſte Maitre 
Fentretenair des interets de ſes Etats, 
il avait bien de la peine à ſerrer ſa che- 
miſe. 

Il nous fut beureuſement permis de 
ſortir au premier acte. Deſallures riait; 
moi, je ne pouvais revenir de mon 
cronnement ; & ma ſœur Fecriait : — 

% Quoi ! Cel donc là ce qu'on appelle 
» POpera, la Comédie Francaiſe , & 
la Comedie Iralienne ? » — 

Cherchant à nous dedommager du 

pea de plaiſir que nous venions d avoir, 
I iy 
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nous entràmes dans un autre endroit 
ou Fon montrait un grand nombre 
danimaux ſinguliers. Il en coùta trente - 
fix ſous pour nous trois. (Nora. C'erait 
moi ſeul qui payais par- tout, M. Deſal- 
lures m'ayant dit qu'il fallait que je me 

chargeaſſe de ces ſortes de depenſes , 
afin de mieux connaitre mon Paris.) Le 
premier animal qu'en nous fit voir, 
fut un tigre furieux, a ce qu'on nous 
aſſura; mais il nous ſembla que ce 
n'etait qu'un gros chat. On fit enſuite 
paraitre un chien qui nous dit- on £ 
avait naturellement deux pattes ſur le 
dos. Mais il etait facile des 'appercevoir 
qu'on les y avait adroitement appli- 
quees avec de la colle- forte. Les autres 
animaux que nous paſſames en revue, 
noffraient rien de plus curieux. 

A quelques pas de ce ſpectacle de 
bites, nous allames voir une Naine, 
qui wavait , diſait- on, que deux pieds 
quatre pouces. Apres avoir regu notre 
argent, on nous montra un jeune en- 


de Paris. 105 
fant qui avait point, en effet, plus 
de deux pieds quatre pouces, ſi toute- 
fois l'un de ſes orteils n'etait pas coupe, 
Croirait-on que ceux qui venaient de 
nous montrer cette merveille, eurent 
Peffronterie de nous demander, a la 
porte, ſi nous Etions contents? Nous 
repondimes , que nous étions très-ſatis- 
faits; & nous emportames du moins 
Feſperance que nous ne ſerions point 
les ſeuls qui ſe laiſſeraient attraper. 

 Fallais ſuivre le conſeil de mon ami 
le Gentihomme, qui me preſſait de 
nous en retourner à la maiſon, lorſque 
Jentendis crier: — „ C'eſt ici le rendez- 
„» vous des Princes & Seigneurs; en- 
„ ttez, il eſt temps; prenez vite vos 
» billets. Venez voir ce qui fait a cha- 
» que inſtant Padmiration de la Cour. 
„ Depechez - vous; Faſſemblèe eſt des 
„ plus brillantes. — Oh! oh! dis-je a 
„M. Deſallures, mon argent ſera bien 
» employè ici, puiſque c'eſt le Specta- 
„ cle des Princes & Seigneurs: courons 
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„prendre nos places; nous allons nous 


» trouver, pour le moins, avec des 
„ Ducs-&-Pairs „. — Je vole auſli-ror 


demander des billets, & je ſuis con- 


fondu @apprendre qu'il n'en coũte que 


quatre ſous par perſonne. Pentre ce- 
pendant avec precipitation dans la ſalle, 
on Fon wavait point encore allumé 
une ſeule chandelle; & je tombe rude- 
ment ſur quelqu'un, qu'il erait impoſ- 
ſible de diſcerner dans Pobſcurite, L/idee 
remplie des Princes que je croyais ren- 
contrer, je nrecrie auſſi- tõt, en me 
jettant à genoux: — « Ah ! pardon, 
» Monſeigneur ». On apporte de la 
lumicre , & je me vois aux pieds d'un 
miſerable Savoyard. Les eclars de rire 
de M. Deſallures redoublerent encore 
ma confuſion. ——" „ Ce Seigneur - la, 
„me dit le Maitre du jeu, a beaucoup 


» de gollt pour les belles choſes; il 
» nous honore ſouvent de ſa preſence. 


» — Mais, repris-je avec colère, eft-ce 


» donc laà tous les Princes qui viennent 
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» ici? Oh, que non, repliqua Vet- 
» fronts coquin; fi vous reſtez ſeule- 
„ment juſqu'a minuit, vous verrez 
» atriver toute la Cour. — Nous ne 
„» pouvons point avoir cet honneur , 
» $'ecria Deſallures. Montrez - nous en 
„quoi conſiſte votre ſpectacle; nous 
» ſommes preſſes. — Quand j aurai 
„ tournè quelque temps cette roue, 
» repondit le Maitre, vous verrez ſor- 
» tir du feu de cette barre de fer, & 
» de tous les corps qu'on poſera ſur 
» elle; choſe metveilleuſe & qui n'a 
» point d' exemple . Nous commen- 
cions A nous ennuyer de cette eipc- 
rience de phyſique, lorſque le pre- 
tendu Philo ſophe nous dit de nous 
prendre tous par la main, tandis que 
Pun de nous tiendrait un fil d archal atta- 
che a la barre, & tandis que lui, exerce' 
dans ces ſortes de choſes, tournerait 
vivement la roue de {on eſpece de rouet. 
Ne nous doutant de rien, nous eumes 
la complaiſance de nous prerera ce qu'il 


— 
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exigeait. Ma ſœur prit Pune des mains 
eraſſeuſes du Savoyard, qui Etait-là 


pour ſon argent tout auſſi · bien que 


nous. A peine la roue eüt- elle ere agi- 
tèe cinq ou ſix fois; que nous jettames 
tous un cri arrache par la douleur. II 
me ſembla qu'on me donnait, ſur Feſ- 
tomac, un violent coup de maſſue, & 
qu'on me diſloquait tous les membres. 
Peu curieux d'en voir davantage, © 
me hatai de ſortir tout effraye, ſans 
Ecouter le maudit Phyſicien, qui, cou- 


rant apres moi, me diſait: — « Mais 


» ce neſt rien; vous Etes EleQrile »,— 

Ma ſœur & mon ami ne m'eurent 
pas plutor rejoint, que, fans oſer mar- 
reter un ſeul inſtant ſur les boulevards, 
je repris bien vite le chemin de la mai- 
fon, en myecriant par interyales : — 
« Qu'on ne me parle plus des petits 


„ FSpectacles; ils ne ſont Erablis que pour 


„ attraper l'argent des badeaux (1) O. 


(1) Ceux qui deſireront avoir un plus grand 
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CHAPITRE XVII. 


La toile ſe leve: ah! que la politique eſt 
une belle choſe! 


Lt lendemain, M. Deſallures nous 
conduiſit a la Comédie Italienne, on 
Pon donnait une Pièce nouvelle. Job- 
ſervai que tous les Acteurs Etaient ap- 
plaudis z ce qui me fit conclure quiils 
eraient tous fort habiles dans leur pro- 
feſſion. Deſallures, à qui je communi- 
quai mon idee, ſe mit a rire, & m' aſſura 
qu'il n'y en avait qu'à peine deux ou 
trois de paſſables. — Pourquoi donc, 
» lui demandai-je, le Public bat. il des 
„ mains preſqu' autant pour les uns que 
55 » pour les autres? — Oh! cela vous 


—— 
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nombre TAnecdobes ſur les petits Spectacles de 


Paris , pourront conſalter V Almanach Forain, 


Ouvrage aſlez bien accueilli du Public. Il ſe 
trouve à Paris, chez la veuve Ducheſne , rue 
Faint. Jacques, & chez Cailleau, rue St.-Severin. 
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110 Les Aſtuces 
» paſſe, me r&pondit-il. Mais comment 
» un Provincial ne ſerait- il pas la dupe 


3> 


E 


puiſ qu'il | 


de ce mancge rheatral , 


trompe tous les jours un grand nom- 
bre de gens cclaires, anciens Habi- 


tans de la Capitale 2 Apprenez , 


mon cher, que la plupart de ces 


Meſſieurs ſe verraient honteuſement 
ſiffles, ou recus du moins avec beau- 
caup de froideur, fi chacun d'eux 
navait tous les jours au parterre cinq 
ou fix amis, qui, pour leurs peines, 
vont au ſpectacle aux depens de leurs 
proieges. Il en eſt demetme aFOpera, 
a la Comè die Frangaiſe, & peut- Etre 
dans tous les endroits où de faibles 
talens ont la modeſtie de ſe connai- 
tre. C'eſt ſur- tout lorſqu*un nouvel 
Acteut veut ſe faire agreger parmi 
ſes Confrères, qu'il a ſoin de ſe pro- 
curer une forte cabale. Combien de 


„jeunes gens dans Paris font quelque 
„ fois de bons repas, parce qu'ils n' em- 


v ployent point en billets de parterre 
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„tout argent qu'on leur conhe!N*ayez 


» donc plus tant d'eſtime pour tel Hiſ- 


„ trion vivement applaudi : il ne faut 
„ louvent que cinq ou fix perſonnes 


» qui commencent a battre des mains, 


„ pour que toute la falle faſſe chorus. 


» aurais ignoré, ainſi que bien d' au- 


„tres, tout ce manè ge zhedrral , ſi je 


» navais eu la complaiſance de me 


„ mettre du tripot. Vous venez de voir 
„ ce Chanteur a Fair degourdi , a la 
„voix miaularde? Je vous promets que 
„ les mains me font encore mal a force 
» de lui avoir temoigne ma reconnaiſ- 
„ ſance pour le biller de parterre qu'il 
„ me donnait chaque jour. S'il eſt ac- 
» tuellement recu a parr entiere , je 


» puis dire que c eſt à la ſueur de mes 


„ mains. Je frappais comme un ſourd. 
V Le petit ingrat ne me regarde plus. 
„ Mais je nen ſuis point ſurpris: mon 
» aſpect lukrappelleraitles myers qu: il 
» a mis en uſage pour acquerir quinze- 


„ mille liv, de rente. Au reſte, continua 
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„ mon ami, ſi certains Acteurs ont 
» Feſprit de ſe faire applaudir pour 
„ leur argent, ils ont auſſi la politeſſe 
„ d' acheter des fifflets, . . pour les 
„ nouveaux debutansqui pourraient les 
„ ſupplanter ». . 
Deſallures me parlait de la ſorte pen- 
dant un entre-acte. La Piece nouvelle 
vint a finir; & la ſalle retentit long- 
temps d'un bruit affreux, occafionne par 
les battemens de mains, — Au moins, 
„ m' Ecriai- je, on ne ſaurait douter que 
„le Public ne ſoit content, & que la 
„ Picce ne ſoit très- bonne, — Cette 
„ erreur eſt encore plus ridicule que 
„ celle dont je viens de vous corriger, 
„ reprit mon ami le Gentilhomme. Ne 
„ ſavez-vous donc pas qu'au Parnaſſe 
» on eſt auſſi politique que dans le cabi- 
„net d'un Miniſtre d Etat: Meſſieurs les 
„ Auteurs, les Dramatiques ſur- tout, 
„ ſonr gens fins & ruſes. Ils ont grand 
» ſoin, aux premieres repreſentations 
» de leurs Pièces, de larder le parterre 
d amis 
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d' amis zeles, qui, moyennant un 
billet gratis, crient toujours ala mer- 
veille; prodiguent les coups de coude 
A leurs voiſins trop difficiles, & frap- 
pent des mains comme des Energu- 
menes. J'ai connu un de ces Auteurs 
prévoyans, qui, dans la crainte que 
ſes Souteneurs ne s acquittaſſent pas 
bien de leur devoir, allait lui-mème 
applaudir ſes propres Ouvrages, & 
s' criait efftontèment, en fixant ſes 
gros yeux ſur tous ceux qui Fenvi- 


ronnaient: - Yoila du beau! du 
charmant! du divin! — 


» Onrira long nge continua De- 


ſallures, de la ſingulière ruſe qu'un 


autre Auteur, un peu plus fameux 


que celui- ci, Saviſa de mettre en 
uſage. On donnait, pour la premicre 
fois, une Tragedie de fa compoſi- 


tion, dont il woſait pas rout-a-fair 


croire le ſucces infaillible. Aſin de 
forcer les honn?res gens de Fapplau- 
dir, il imagina de leur perſuader qu il 
I. Partie. -— 
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» Erait ſur le point d'Crre la victime 
» dune injuſte cabale. Pour cet effet, 
» il placa quelqu un dans le parterre , 
„ auquel il preſcrivit de ſiffler dans 
„ Fendroit qu'il verrait le plus genera- 
» lement goũté. La nouvelle Tragedie 
„ avancair: vers le denouement, ſans 
» que Fami eũt pu s'acquitter de ſa 
» commiſſion ; enfin, une tirade parut 
v tres-belle ; & le Public de battre des 
» mains avec enthouſiaſme, & mon 
„ homme de faire entendre {on redou- 
„ table ſifflet. A ce bruit imprevu, on 
„ $etonne , on Sindigne ; tes applau- 
» diſſemens redoublent, & la Tragedie, 
„ quoique faible & fans chaleur , ſe 
„ ſoutint, avec ſuccès, pendant fix re- 
„ preſentations, 
„ Vous voyez, mon cher Mitouflet, 
» que nos Auteurs de Paris, entendent 
„ aſſez bien leurs petits intétets. Nous 
» enyoyons enſuite dans les Villes du 
5 Royaume leurs Drames debiles & 
29 glaces „dont la fragile exiſtence ne 


WW 
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„ Seſt ſoutenue qu'a force de bons ſoins 
» & de régime: vous les recevez com- 


„ me des chef- d' œuvres, & vous les 


» admirez en bàillant. Oh! que nous 
» ne ſommes pas toujours ſi dupes, 
(repris- je d'un air de ſatisfaction). 
» Je concois maintenant pourquoi des 
„ Picces jugèes bonnes à Paris, ſont 
„ trouvces deteſtables en Provinces : il 
» leur manque des applaudiſſeurs a 
„ gages : je ſuis etonne-que vos Pocres, 
» ſi ſpirituels, ſi politiques, ne ſe ſoient 


» point encore aviſes d'en entrerenir / 


» dansles principales Villes dela France, 
» & meme de FEnrope . — 

Mon idee fir rire Deſallures; & ſor 
approbation redoubla mon amour: pro- 
pre. Tout en parlant nous ſortimes de 
notre loge, & nous tachames de percer 
la foule, qui rempliſſait les corridors 
& les eſcalie rs; mais il n'erair pas fa- 
cile d' y reuſſir: je manquai laiſſer, dans 
la preſſe, une des baſques de mon 


* achere à la fripperie. Ma ſcur, 
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toute ftupefaite de voir une telle af- 
fluence, en conclut que ! Opèra Bouffon, 


& la Comedie melee d' ariettes, etaient 
le chef - d œuvre de Feſprit humain. 


CHAPITRE XVIII 


Maneges de certains Auteurs pour étre 
mis au rang des Grands-hommes. 


Tas ois que ma ſœur s occupait du 
ſoin de notre petite cuiſine, p allais 
1 paſſer quelques heures dans la chambre 
de N. Deſallures, 1} y venait aſſez 
1 bonne compagnie, & principalement 
des Potres, des beaux-eſprits, des Au- 
teurs. An' entendre que la converſation, 
que ces Meſſieurs tenaient ordinaire 
ment, on aurait cru que c'etait un cer- 
cle de femmes: la plupars de leurs diſ- 
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| cours roulaient ſur la mediſance. Ils ſe 
| dechiraient les uns les autres; & diſaient, 
|| ſur-tout, beaucoup de mal de leurs 
ll Confreces abſents. Ils parlaient quel- 
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que fois tous enſemble, & ſe querel- 
laient ſi vivement, que, j avais ſouvent 
peur de voir la diſpute Litteraire ſe ter- 
miner par un coinbat a coups de poings. 
 Ceſt dans cette ſavante aſſemblee que 
je me ſuis forme le goùt. J etais d abord 
timide; je n' oſais qu'a peine gliſſer un 
pauvte petit mot. Mais je m' enhardis 
au bout de quelques jours, & parvins 
a crier auſſi fort que les autres. 

Fava's un profond reſpect pour un 
jeune Abbe qui venait de faire impri- 
mer trois gros volumes, dans leſquels 
il voulait apprecier tous les Ouvrages 
qui avaient paru en France depuis trois- 
cens ans (19. Il eſt vrai que je ne pou- 
vais concevoir comment, a ſon ige, 


Mi. - * * * — 


(r) Les trois ſiècles ne font plas en trois 
volumes, mais en quatre; & le Public s obſtine 
toujours à penſer qu au moins trois Auteurs ont 
en part a ce trio de ſiècles. Que le nombre trois 
eſt myſtcrieax ! Voyeꝛ le ehe fd æurre dun In- 
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il ctait fi Savant; mais je n'en admirais 


pas moins le petit-collet, qui m'en im- 
poſait d'ailleurs par ſon air de ſuffiſance. 


— « Combien a-t-on imprime de Li- 
» vres dans le Royaume depuis Fran- 
„ ois I.? (demandai- je un jour a De- 
ſallures.) — « Au moins trois- cents- 
» mille. © Eſt- il poſſible de lire tout 
„ cela: — La vie d'un homme ſuffit a 
„peine pour en pa:courir le demi- 
„ tiers. - Comment donc M. |'Abbe 
» a-t-il pt parler dOuvrages.quiil n'a 
» point lu ? — 11 ne les a juge que 
„ d' apreès ce qu'on en dit dans ies Dic- 
» tionnaires. Enſorte que, pour ce qui 
„ concerne les Aureurs morts, il wa eu 
„ beſoin que d'une douzaine de volu- 
„ mes. Les vivans lui ont donné un 


i: peu plus de peine: : il lui a fallu feuil- 


„ leter les Journaux , & preter une 
„ oreille docile aux conſeils de pluſieurs 
55 perſonnes. De Feffronterie & de la 


2 mechancers ont acheve de le tirer 
35 d' affaire My; 7 
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Je perdis un peu, de la bonne- opi- 
nion que j avais concue de M. PAbbe. 
J'obſervai alors, d'un oil critique, cer- 
tain quidam qui le ſuivait comme ſon 
ombre, & rachair de Fimiter dans ſes 
 moindresaCtions. Jamais ſinge n'a mieux 
ſaiſi les geſtes, les ridicules de ſon 
Maitre. Comme f Abbé geſt rendu ce» 
lebre a force de dire du mal à tort & 4 
travers, ſon Copiſte s' exerce à médire, 
& ſe me le auſſi d apprecier des Auteurs 
dont il ne connai: pas ſeulement un 
ſeul Ouvrage. Afin de ſe diſtinguer pour- 
tant de ſon modele, le porte-epee repere 
en mauvais Vers ce que le porte · collet 
ecrit en mauvaiſe Proſe, — « Il faut 
„ avouer , (me dit un jour mon ami, 
qui maimait gucres ces deux perſon- 
nages ) « il faut avouer que ceux qui 
» Sen rapporteraient aux pamphlets, 
» publics par ces Meſſieurs, ſe forme- 
„ raient une idce bien peu juſte de plu- 
„ fieurs de nos Ecrivains. Mais les omiſ- 
» ſions, les bè vues dont ils fourmillent 
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» ne les ont point empeclies d'eétre 
„ſaccueillis avidement , parce qu'on 
„ Naime , de nos jours, que des criti- 
» ques bien malignes, bien mordantes. | 
» On a tant lu de bons Livres, qu'il 
» eſt juſte actuellement de ſe dedom- 

Mager avec de petites Brochures „. 
Ceeſt ainſi que mon ami le Gentil- 
homme Sefforcait de me former } eſprix 
& le goiit. Mais il avait beau faire, il 
me reſtait toujours des prejuges. Il me 
fut long- temps impoſſible de ne pas 
regarder , comme un ben Auteur, 
celui qui jouiſſait d'une grande . 
tion: je m'imaginais qu elle nes accor- 
dait qu au vrai mérite. 
Deſallures recevait ſouvent la ale 
d'un reſpectable perſonnage, bien fait, 
d une phyſionomie impoſante, vètu mag- 
niſiquement, parlant avec grace ; &, par 
les charmes de fon elocution, forant 
tout le monde a ſe ranger de ſon avis. 
Ovelqu'un me dit que ce perſonnage 
S était fait un nom dans le monde par 
ſes 


22 : 121 
ſes differens Ouvrages de Littérature. 
Je me perſuadai auſſi-ror qu' il erair le 
plus grand homme qu'il y eut en France. 
Deſallures vint encore me deſſiller les 
yeux. — « Quelle eſtime faites - vous, 
» me demanda-t-il un jour, de ce Lit. 
» terareur que tout le monde admire 2 
— Moi, je me fais gloire d'avoir pour 
* la plus profonde veneration. — 


» Vous me faites rire avec votre en- 


„ thouſiaſme provincial ! Tout ce gui 


» reluit reſt point or, dit judicieuſe- 
ment le proverbe, qui eſt encore bien 
» plus vrai lorſqu on! applique aux gens 
„ de Lettres. Ce Monſieur n eſt. il pas 
55 „ generalement confidere 2 Son nom 
» n*eſt-il pas cit. avec ceux des hom- 
» mes de genie. — — Obi , mais | le mérite 
» de nos jours n 'eſt aſſez ſouvent qu un 
” , pur chatlataniſme. Pour jetter de la 
» pouſliere aux Jeux, il fuffic decrire 
„ paſſablement, » {avoir de Fintrigue , FE 


» & de ſe procurer an Mécene. Appuye 
I. Partie. 1 BY 
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„ de la protection d'un grand Seigneur, 
» FAuteur rampant patvient aux hon- 
„ neurs Litteraires , & trompe ſon (ic- 
» cle. Voila quelle eſt la gloire du pre- 
„ tendu grand homme que vous admi- 
»» rez, qui met ſouvent nouvelle edition 
„ à des Livres dont il ne geſt pas vendu 
„ dix exemplaires, & dont il ne fair 
» que changer le frontiſpice; qui, 
» pour preconiſer ſes euvres , en com- 
7 poſe lui-meme l Extrait qu'on lit dans 
„ les Journaux; & qui gaviſe d*ccrire 
1 contre lui des Satyres, & de les publier 
„ ſous des noms ſuppoles, afin de ſe 
E rendre plus celèbre. Ce perſonnage 6 
„ adroir politique, a fi bien fait encore 
„ par ſon manèꝭge, qu'il a gagne Veſtime 
de nos Journaliſtes , qui ne relevent 
„jamais les bévues & les plagiats ré- 
* Pandus dans ſes Ecrits. En un mot, il 
„ Icgne deſpotiquement ſur toute la 
„ Littérature. Pour ſéduire davantage 
* une partie du Public, il oſe meme , 


* 
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* 
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„ effrontement , mettre ſon nom a des 


» Quvrages qu'il n'a point fairs{'1 ). — 


„ Ah! myeecriai-Je triſtement, ſi le 
* corps, la vue, louie, fodorat, feſ- 
» prit peuvent ęètte trompes dans cette 
» Ville; ſi les Auteuts employear auſſi 
» la ruſe pour acquèrir une repuration 


* gene tout u Veſt donc 1 cute a 


»; Paris. EVOL HL 
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. 2 a + 


* 


— 


"Sp E ne : devais — trop Ae * 
tromperies de la Capitale. Comme ma 
ſour wavait pas eu lieu qetre abſolu- 
ment contente de ſon bouquet, je r6- 
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ſolus de lui faire un preſent qui put 
Fen dedommager. Rien ne me parut 
devoir lui faire plus de plaiſir qu'un 
petit chien & un oiſeau. Je commencai 
par lui acheter un joli ſerin , qui ſif- 
flait, me dit- on, cinq ou fix airs. Mais 
la pauvre bete neũt pas le temps de 
nous montrer ſon ſavoir faire; au bout 
de deux jours nous la trouvames morte 
dans ſa cage. Nous deplorions une fin 
fi premaruree devant M. Deſallures , 
qui, au lieu ge diſſiper notre douleur, 
ſe mic à nous plaiſanter. « La perte 
„dun oiſeau bien · aimé, nous dit il, 
» eſt ſouvent plus ſenlible a une pe 
22 que la mort de ſon mari: Mademoi- 
„ (elle Nicette connaltra par la ſuite 
* » toure a YAree * cette maxime. En 


| Mes + jence » alle i 5 concevals.que e 
* ron ſe conſole enfin des maux ſans 
„ remède; tels que la mort ou la ſe pa- 
: 2 ration d'un parent genéteux , Fun vé- 
” ritable ami: & ſi pourtant ne peut on 
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»» pas trop ſe flarter den retrouver dau · 
» tres ; au lieu qu'un ſetin, un joli 
» toutou, ſe remplace facilement. Après 


„ avoir tache d'eſſuyer les larmes de 


» la ſœur, qu'il me ſoir permis de faire 


55 quelques reproches a M. Mitouflet. 


» Les tours qu'on vous a jouts (con- 


tiaua Deſallures en s adreſſant a moi) 


« ne devaient-ils pas vous donner de 
» la defiance pour Pavenir ? Eh quoi ! 


» ignotiez- vous queen vendant un oi- 
„ ſeau, le Marchand lui preſſe adroi- 


» tement Peſtomac ? Enſorte que le 


„ chantre emplume ne vit gueres plus 


„de deux jours. Manege qui met dans 


» le cas de renouveller ſouvent une 
„ volière . 


Cet accident ne me corrigea point 
de Tenvie d avoit promptement un pe- 
tit chien. Afin de ſurprendre davantage 
ma ſœur, je ne communiquai mon 
deſſein à perſonne, & ſortis ſeul pour 
faire moi-meme mon emplette. J'eus' 


le bonheur de trouver ſur le Pont neuf 
L iij 
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un barber tel que je le deſirais, & il 
me coura dix-huit francs, Il eſt juſte de 
faire le portrait de cette bere ſi char- 
mante. Elle n'ctait pas plus groſſe que 
le point; ſon poil crait ſingulièrement 
mouchere ; ſes orcillestrainaient juſqu'a 


terre, & ſa queue formait un magni- 


— 


fque panache. Tout ie monde en fur 
enchanté. Deſallures neut d'autres cri- 
tiques à me faire, que de me dire 
qu'il craignait pour la vie de ce joli 
toutou, parce que ceux qui vendent 
des chiens, ont à - peu- près la meme 
politique que les Marchands d'oiſeaux. 
Je me moquai de fa prediction; ma 
ſœur n' en fit que rire auſſi, & ne vou- 
lut plus ſe ſéparer du charmant barber. 
Elle le prit entre ſes bras; & le baiſanr & 
le care ſſant elle lui paſſait la main ſur la 


tète; tout- a · coup les oreil es du joli tou- 


tou ſe derachent & tombent par terre: 
elles n' ẽtaient que collees. Ma ſœur jette 
un grand cri „le chien effrayé s echappe, 
veut ſe cacher ſous le lit, je le retiens 
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par la queue; & cette queue merveil- 
leuſe me reſte dans la main. Nous for- 


mimes cettainement alors un tableau 
fort plaiſant : rous deux debout, la 


bouche béante, les bras tendus, nous | 


| exprimions , on ne peut mieux, rexcès 
de la ſurpriſe: Nicette renait une des 
oreilles du baiber ; moi Jen tenais la 


queue; le barbet , de ſon cote, nous 


montrant les dents , ſemblait nous de- 
mander ſes charmes poſtiches. Nous 


reſtames quelques inſtans dans la mèẽme 


attitude, ſans avoir la force de rompre 
le ſilence. Enfin, ma ſœur s ëcria: 


« Nous ſommes dans le pays. des en- 


„ chantemens. — Oui , repris- je, & 


„» c'eſt l'amour de Pargent qui opere 


„tous ces prodiges „. — Certe ſcène 
finit par de grands éclats de tire. 


Nous n'en cherimes pas moins ügtre >; 

chien écourté & de, oreilles , qui nous 5 
£93 

donna ſouvent de nouveaux ſujets * 


ſurpriſe, Nous fümes pendant quelques 
heures tres. Et onnès de le voir agit tout 
L iv 


r 
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differemment_ dex animaux de ſon 2 


pece. Si nous lui peEſencions 3 a manger, 


il cherchait d'un COre oppole ; ; ſi nous 
Fappeilions , il senfuyait au lieu de 
venir. La penetration qui m'eſt natu- 
relle, me decouvrit enfin la cauſe d'un 
pareil procede : la pauvre bere était 
ſourde & aveugle. 


Le lendemain , ma (mur gerant leyce 


i premiere , $ccria que ſon chien avait 


encore change de forme. Anèanti de ce 
nouvel effet de la magje je me hirai 
de m' en éclaircir moi-meme ; & javoue 
que j; eus quelque peine a reconnaitre 
le charmant toutou. Au lieu d' etre blanc 
& mouchete de noir, comme la veille, 
{on poil erair devenu d'un gris (ale, 
& marque de vieilles taches rouſles. 
A la vue d'une meramorphole auſſi ſu- 
bite, la frayeur allait me prendre, ſi 
je ne m'etais appercu que toute la mer- 


e provenait de quelques couches 


de couleurs, paſſees ſur le poil du pau- 
vre barber „qui en ſe krortant la nuit, 


f 
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avait tout efface. Ainſi j' eus un chien 
de la plus laide couleur, aveugle, 
ſourd, ſans oreilles & ſans queue; * 
cette belle bere me codta dix- hait 


francs. 


Cependam, nous ha primes en ami - 
tie, ſoit par commilſeration , ſoit a 
cauſe de ſes manieres agreables. Elle 
venait ſouvent, en tatonnant, nous lecher 
les pieds, & remuait le trongon de ſa 
queue le plus joliment du monde. Nous 


comptions qu'elle nous reſterait au 


moins telle qu'elle Etait. . , . Mais, 
helas!. . . . On va peut- etre s ima- 
giner que {a tète ne renait auſſi que 
par reſſorts; car, apres tour ce que 


Jai dit, quel accident pouvait encore 
lui arriver? Non, la pauvre bete n'&- 
prouva plus de metamorphoſes; mais 


nous la poſſedions à peine depuis deux 


jours, lorſqu'elle nous ſembla ſur le 


point de diſparaitre entièrement, ou, 
pour mieux m' expliquer, de terminer 


{a malheureuſe carrière. Comme ma 


2 
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* 
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„Faculté daignent en prendre, Jenks. 
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ſœur gy était attachce, & que, Gail- 
leurs, il nous reſtair, ainſi que je viens 
de. le dire, de quoi nous dedommager 


de nos dix-huit francs, malgre la perte 


des oreilles & de la queue, & malgre 
d'autres petites bagatelles ſemblables; 
ſa fin prochaine nous cauſa de vives 
allarmes. Dans le plus fort de notre dé- 
ſolation , quelqu'un me conſeilla de 
recourir au Med:cin des chiens. * Eſt- 
„ ce que les animaux ont auſſi leur 
„ Medecin?( demandai-je tout étonné.) 
« — Les chevaux n'ont-ils pas les leuts? 
» Il Etait jute que les chiens jouiſſent 
» da meme avantag ge; eux qui obilen- 
» nent une amitiè fi Eonſtante de la 
„part du beau- sexe: une jolie femme 
» eſt beaucoup plus flelle à ſon toutou 
„ qua ſon amant, &, ſur- tout, qua 
» ſon mari. — Ainſi les chiens de la 


„» Capitale atteignent donc une heu- 


„ reuſe vieilleſſe? — Non; grace aux 
„ ſoins que certains Docteutrs de 
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mort eſt actuellement auſſi precoce 


que celle des hommes, & ils ont la 
ſatis faction de deſcendre au tombeau 
auſſi- bien médicamentès qu'une per- 


ſonne raiſonnable. — Quoi ! un Doc- 
teur ſe donne la peine de lesexpedier 
pour Vautre monde? — Cela warriye 
pas toujours, Un Particulier , ſans 
grades, ſans brevets s' acquitte ordi- 
nairement de ce ſoin-la, avec autant 
de ſuccès que pourraient en avoir les 
enfans d Eſculape. N'eſt - ce point 
une plaiſanterie, ou chercheriez-yous 
a me rendre la dupe de quelque nou- 


velle Aſtuce? — Non, je vous parte 
d'un homme qui s' eſt rendu fameus , 


qui poſsede, dit-il , des ſecrets admi- 


rables pour toutes les maladies com- 


munes a Feſpece canine, qui vient 


meme d'acheter une terre conſidéra - 
rable des ſommes qu'il a gagnees , & 
qu'on a ſurnommè le Medecin des 
chiens. Eh ! de grace, enſeignez- 
moi vite la demeure de ce nouvel“ 
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» Hipocrate : que je voudrais qu'il eũt 
„ Part de conſerver les jours de mon 
_ » barber! Il me reſterait au moins quel- 


„ que choſe pour mes 18 francs! »— 
Jappris le nom & Fadreſle du fa- 
meux Medecin ; & tout auſli-tor, por- 


tant le malade ſous mon bras, je cou- 


rus, ou plutor je volai chez ce Docteur 
d'une nouvelle eſpèce. Un Laquais 
m'annonga, & je fus introduit dans le 
cabinet du grave perſonnage. Je le 
trouvai au milieu d'une foule de diffe- 
rentes perſonnes , qui le conſultaient 


ſur les infirmites de leurs chiens, & 
auxquelles il diſtribuait des fioles plei- 


nes d'une certaine liqueur, qu'il leur 
faiſait payer très- cher. Mon tour étant 
enfin venu, je lui montrai le malade ; 
il le conſidèra, examina ſa langue, fit 


comme sil lui tatait le pouls, & pro- 


nonca que le danger était imminent; 
que, cependant, il entreprendrait cette 
cure difficile, moyennant la ſomme de 


douze livres, qui ſetait payce davance. 


de Paris. 
4 Conſidérez, Monſieur , ( lui dis- je 


d'un ton patherique ) « que je vous pre- | 
v ſente un pauvre orphelin, qui, ſans 


»» Moi , terminerait ſes jours malheu- 


„ reux au fond de la riviere. — Ne 
» m''en parlez donc plus, — Abandon- 


» nerez-yous impitoyablement un in- 
» fortune, qui, prer de perdre la vie, 
» implore le ſecours de votre Art. ? J e 
-» Vous aurai cru Pame plus compa- 
„ tifſante aux maux de votre prochain. 
* Serait. il juſte que je lui prodiguaſſe 
„ mes ſoins gratis, tandis que les Me- 

„ decins des hommes ſe font ſi large- 
% ment payer. Dailleurs, il faut que 
„ je nourriſſe votre malade de con- 


» ſommes excellens, & que je lui faſſe 


prendre des drogue: fort chères. —- 
Je commence a goùter la force de 
„vos raiſons. Mais fi, par hazard, mon 
» chien venait à mourir , vous me 
„ rendriez alors mes douze francs? — 


-» Point du tout. Les Medecins des 
* hommes ne ſe font · is pas toujours 
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| „ payer , quoique le malade meure 
„entre leurs mains: On ne ſaurait me 
„ blamer , je crois, de ſuivre un pareil 
25 exemple 5 & de me zapprocher, au- 
„ tant qu'il eſt poſſible , de mes illuſ- 
» tres Confreres , a qui je me fais pour- 
* tant un devoir de céder le pas.» — 
Jie wevs rien a repliquer. Je donnai 
douze francs, & me retirai pour ne 
revenir que dans huit jours, ſelon o- 
donnance du Docteur. Mais, des le 
lendemain matin, [impatience me con- 
duiſit auprès du malade. Soit que Far- 
-rivaſſe a Pheure où Lon mattendait per- 
ſonne, ſoit pour quelque autre raiſon, 
dont je ne me ſuis jamais informè, je 
ne rencontrai aucun Domeſtique ſur 
mon paſſage, &  penetrai, juſques dans 
Tendroit qui renferme tous les chiens 
valétudinaires. Au lieu des conſommes 
exquis & des drogues precieuſes que 
le Docteur diſait leur faire prendre, 
je wappergus qu'une terrine remplie 
d'eau & quelques croũtes de pain. Mais 
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le ſpectacle qui me frappa davantage, 
fut mon pauvre barber étendu fans 
vie au milieu de ces mets peu ſavou- 
reux. Je ſortis la larme a I'eil , & trou- 
vai dans une antichambre une jeune 
Marquiſe qui pouſſait les hauts cris à 
cauſe de la mort de ſon chien, tandis 
que, pour diſtraire ſa douleur, on lui 
parlait en vain de la maladie de ſon 
mari. Je vis auſſi dans un coin une 
Ducheſſe pleurant de joie en baiſant un 
grediñ qui avait manque mourir de 
gras fondu, & que Vhabile Docteur lui 
rendait en aſſez bonne ſante, mais 
qui n'avait plus que la Peau & les 0% 
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CHAPITRE XX. 


_ Owl eff agreable de porter fe beaux 
 linges * | 


Une: foule 1 bizarres ne 
tarda point à me diſtraire du chagrin 
que me cauſait la mort funeſte de mon 
barbet. Je contais à mon ami Deſallures 
ce qui venait de m' arriver chez le Me- 
decin des chiens, lorſqu' en jertant les 
yeax ſur ſes manchertes, je crus les 
Teconnaitre pour Erre a moi. Afin de 
men cclaircir, je regardai vers le colet, 
jy vis bien clairement la premicre let- 
tre de mon nom. —« Oh! oh! nie» 
„ criai- je, eh! depuis quel temps por- 
„ tez- vous dong mes chemiles 2 Ceſt 
2 apparemment ma ſcur qui vous a 
-» prete celle - ci? — Votre ſœur reprit 
„ Deſallures un peu deconcerre , je 
» vous aſſure qu'il wen eſt rien. — 
* Cependant voila ma chemiſe. 
Re » Artendes 


de Paris. 137 


„ Attendez, je commence a me douter 


» de quoi il s agit. Nous avons la meme 


55 Blanchiſſeuſe 5 n'eſt- ce pas ? — Oui, | 


„ mais nous n'avons pas la meme gar- 
» derobe, — Je vois bien, mon cher, 
» que vous ignorez qu'a Paris une 
» Blanchiſſeuſe entendue a de certai- 
„ nes pratiques qu'elle entretient de 


» linges , moyennant un profit hon- 
3 


OJ 


„ une ſeuie chemiſe; mais cela n em- 
* pechera pas que vous ne me verrez 
» toutes les ſemaines du linge magnifi- 
„ que: P aurais donc grand tort d'en 
acheter. Ma Blanchiſſeuſe, qui eſt 
» auſh la votre , maura prere une de 


5 vos chemiſes, n ayant rien de mieux 


„ pour le moment. Je la tancerai d im- 
» portance. Quelle prenne garde a ce 
» quelle fait: par fa mal - adreſſe on 
v ſerait expole tous les jours a ſe trou- 


» ver avec des gens qui Pourralent 


J. Partie. M 
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ncce. Pour moi, je vous dirai, en 
„ confidenee, que je ne poſsède Point | 
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138 Les Aſtuces 
»» vous demand er leur chemiſe (1) v. — 
Cette decouverte m'obligea d' obſer- 
ver davantage ma Blanchiſſeuſe. Voici 
quelques unes de ſes Aſtuces, dont jeus 
lieu de m'appercevoir, pendant envi- 
ron ſix mois, qu'il fallut me ſervir de 
cette ruſce Commeère: ſije Pavais quittée, 
je courais peut- tre riſque de tomber en- 


core plus mal. Je vis d'abord quelle 


avait Fart d'uſer furieuſement la toile; 
& m'imaginai que c' était par Paction 
du frottement; mais je connus bientor 
qu'elle la faiſait paraitre blanche ſans 


trop prendre de peine à la laver. Je 


trouvai dans une de mes chemiſes 


un morceau de chaux; & c<etait là le 


le ſavon dont elle ſe ſervait ordinaire- 
rement. Mais je n'en fus pas quitte pour 


- 


£ 


' — 
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— 


11) La plupart des Ouvrieres en linge, & 
les Blanchiſſeuſes en dentelles, louent auſſi ou 
pretent gratis à leurs amans „les manchettes 
qu on leur conſie. . 


8 


| | _ 
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le deſagrement d'avoit du linge mal 
blancht : tout le plus beau que je poſ- 
{edais diſparut Pun apres Fautre, & me 
fur ou remplace par de moindres ef- 
fets, ou payé la moitié de ſa valeur. 
Je compris _ que les pertes raient 
ſuppolees, & queen paraiſſant m'en 
tenir compte, on me volait avec ef- 
fronterie. Mais que pouvais-je faire a 
rout cela? Les Blanchifſeuſes, de la 
Capitale ſavent auſſi-bien la ſoultrac= 
tion que le plus habile Financier. 

Je decouvris encore de leur part une 
autre Aſtuce. Il nous manqua pluſieurs 
ſerviettes; auſli-ror de nous plaindre , 
de crier; & auſſi - tor la Blanchiſſeuſe 
de promettre qu'elle les rapporterait 
dans huitaine. Elle fut exacte en effet; 
mais elle nous remit d'autres ſerviettes; ; 
& comme toures les ſemaines elle nous 

| en laiſſait de nouvelles, je concus fa- 
cilement quà chaque fois elle les pre- 
nait à diferentes perſonnes; amuſant 
ainſi Tun & Tautre, juſqu'f ce qu la 
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longue il y ett enfin quelqu un ſur qui 
tombãt reeilement la perte. 


CHAPITRE XXI. 


Le March aux Chevaux. 


Iu 


J ALL AI un jour avec Deſallures me 
promener autour de Paris. Nous nous 
trouvàmes inſenſiblement dans un en- 
droit od il y avait un grand nombre 
de chevaux, qu'on faiſait aller, courir, 
troter, galopper. Mon ami m''apprit 
alors que nous étions au marche aux 
chevaux „& me parla de la forte, tan- 
dis que je m'amulais a conſidérer les 
divers mouvemens de ceux qui Seffor- 
caient d attirer les acheteurs. — « Nous 
» voila dans un lieu que Von peut regar- 
» der comme le theatre des Aſtuces les 
„ plus fingulieres. Rien de ſi amuſant 
» que le recit qu'on en ferait; mais 
» on ne finirait jamais fi Fon entrepre- 
» Nair de les paſſer routes en revue. 


2  Malgre I ail Falun de la Police, on 


s \ 
1 4 


— 
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» entend ſouvem parler ici des tours d'a- 
» drefle qu employent les ruſes Maqui- 
» gnons. Tel croit avoir acquis un che- 
» val fin & vigoureux, qui ſe trouve 
» navoir qu'une roſſe aveugle & pouſ- 
v five, Combien de fois a-t-on vu des 
» chevaux , acheres ici, d'abord frin- 


— — 


» guans , indomptables, devenir tout- 
„A- coup, dans Pecurie du nouveau 
» poſſeſſeur , humbles, dociles, & preſ- 
» que incapables de marcher ? Des 
„ poinres de fer, placees ſous la ſelle, 
» ou bien une certaine drogue mor- 
„ dante, introduite dans le fondement 
„du pauvre animal, lui pretaient cette 
» vigueur factice & momentanee. .. . 
» Mais , tandis qu'elle me vient en 
» mEmoire, je me hire de vous faire 
„ part d'une petite avanture , arrivèe 
» depuis peu dans Fendroit of nous 
„ ſommes. Un Particulier avait un che- 
„ val de la plus belle encolure, mais 
» qui malheureuſement avait un defaur 
» dont on ne pouvaits appercevoir qu'a 
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„ Fulage; il reſolutde Fen defaire, & le 
„ conduiſit ici un jour de marché, afin de 
» tenter fortune. La ſomme exhorbi- 
» tante qu'il en demanda, fircroire que 
» C'Ctoit un cheval de prix; & , comme 


» toutes les apparences étaient favora- 


» bles, il eutle bonheur de le vendre cent 
» piſtoles. L'Acquèreur avait exige que 
» le cheval lui fut garanti: faites le voir, 
„lui dit le Vendeur; & je vous le ga- 
» rantis parfait. A ces mots, content de 
» ſon acquiſition , il emmène le cheval. 
» Mais il s'apperęut bientor qu'il avait 
» Eretrompe; le cheval était aveugle : 


„ i] ſe reſſouvint alors de la garantie 
„ ironique du Vendeur par ces pa- 


roles: faites le voir: loin de s'af— 


' fliger, il chercha le moyen de ra- 


voir ſon argent”, ſi la choſe était 
» poſſible. Apres de profondes refle- 
» xions, il gaviſa de peindre en noir 
» Faveugle bucephale, dont le poil était 
„d'un gris de perle, & que deux ou 
trois couches de couleur, changèrent 
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„ Etrangement, Un Domeſtique intelli- 
„gent le mena enſuite au marché, on 


» il avait deja paru, & en demanda 
„une ſomme conſidèrable, afin d'cblouir 


» davantage ſur les defauts de la mar- 
» Chandiſe, II arriva que ce jour - la 


„ meme celui qui avait vendu fon che- 
» val voulait-en avoir un autre; il alla 


„ directement acheter le ſien, qu'il n'edir 
» garde de reconnaitre dabord , & le 
„ paya douze-cents livres. Ainſi fon 
» mavyais courſier lui revint, & il lui 
» en coũta deux- cents francs pour avoir 
„ ſonge à sen dé faire aux dépens de 
1 quelques dupes . 

Comme Deſallures achevalt de ra- 
conter cette petite hiſtoire, je m'apper- 
cus que la nuit allait bientot nous ſur- 

prendre. Je l'en avertis, & nous nous 
renfoncàmes dans la Ville immenſe od 
m' avait conduit ma triſte deſtinee , & 
ou ſe paſſent a chaque inſtant les ruſes 


les plus fingulieres : j en decrirai quel- 
ques-unes dans les Chapitres ſuivans. 
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8 Les Aſtuces 


„„ 
Meres dinaturees & trop complaiſ antes. 
Hiſtoire de Mlle. Lolotte. 


J. ET AIs un jour dans la chambre de 


mon ami le Gentilhomme, lorſque des 
cris percans vinrent frapper mes oreil- 
les. — « Je gage, me dit Deſallures, 
» que vous ne vous doutez point quelle 


» eſt la cauſe de ces cris? — Non, aſſu- 


„ rement ; je meus jamais le don de 
„ deviner. Il eſt pourtant bien ſim- 
» ple de voir qu' ils partent d'une femme 
„en couche. La Demoiſelle eſt notre 
„ yoiline ; Ceſt pour la ſeconde fois, 


25 > qu” accompagnee de fa mere , elle 


» vient dans cette maiſon ſe debarra(- 


„ ſer de ſon fardeau : elle ira enſuite- 
» dans le monde continuer de jouer le 


„ beau role d'une jeune Agnes, — Vous. 
Nous LOMPEX ſans doute quand vous 
» dites au une Demoiſelle eſt en cou- 

che; o 


de Paris. 145 
» che ; il s'agit plutôt d'une Dame. 
» Vous vous trompez auſſi certaine- 
„ ment, quand vous ajoutez queelle 
„ parairra encore innocente dans le 
» monde, apres avoir fait deux enfans. 
» —Nevoyez-vous pas quecette honnete 
» Demoiſelle s'eſt atrendrie en ſecret, 
„& veſt rendue ici pour cacher les 
„ ſuites de (a faibleſſe ? — Puiſque {a 
mere en eſt inſtruite, elle court grand 
v» riſque d'erre renfermèe. — Au con- 
„ traire, tout ne ſe paſſe que par les 
„ conſeils de la bonne Dame, qui , 
„ ayant des meſures a garder dans la 
„ maiſon od elle demeure ,S'elt prudem- 
„ mentetablie dans cer horel ; & ſaura ſi 
» bien conduire les choſes, qu'un autre 
„ faux- pas de Mademoiſe le ſa fille, lui 
„ procurera de nouvelles richeſſes, en 
„ pataiſſant encore n'etre que le pre- 
„ mier. _ Plus je vous écoute, moins 
» je vous comprends. Que diable vous 
„ lez-vous dire? Une mere applaudit 


„» aux égaremens de fa fille... Une 
J. Partie. N 
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„Dame devient Demoiſelle . . . . Ne 
„ ſont-ce pas- la de vrais logogryphes ? 
„ — Oui, pour un Provincial. Mais je 
vais mexpliquer ſi clairement , que 
„ vous mentendrez ſans efforts, euſ- 
» ſiez · vous à vous ſeul toute la betiſe 
» dont les Habitans de Provinces ſont 
» gratifies par la politeſſe Pariſienne. 
„Or, Ecoutez en abregePHiſtoire de 
„ Mademoiſelle Lolotte, la fille-fem- 
» me, ou la femme: fille qui eſt actuel - 
„ lement en couche. Je ſuis inſtruit des 
» faits par les perſonfiages meme qui 
„ ont jouèé un role dans ſes avantures. 

» Quoique Mlle. Lolotte ait au moins 
» vingt ans accomplis, on jurerait qu'a 
„peine en a- t- elle ſeize. Son minois, 
„ naturellemeat enfantin, parait en- 
„ core plus naif par Part avec lequel 
» elle fair le compoſer. C'eſt un plaiſir 
» de lui voir preſque toujours baiſſer 
v les yeux, ou ne les lever que timi- 
» dement , & a la derobee, Sa mere 
e wetit qua cultiver les plus heureuſes 


* 
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» diſpoſitions. Peut- tre trouva- t-elle 
„ d'abord quelque réſiſtance dans le 
„ jeune cœur quelle voulait ſeduire; 
„ mais qu'il eſt difficile de ne point cẽ- 
„ der a celle qu'on cherit & qu'on reſ- 
» pecte depuis Venfance! Elle lui aura 
„ Fabord trace le riant tableau des 
„ plaiſirs & des richeſſes; enſuite , flat- 
„tant Pamour-propre de la petite per- 
» ſonne , elle lui aura dit que ſes char- 
» mes naiſſans la rendaient digne d'une 
„brillante fortune. Aptès avoir excite 
vy les paſſions, & redouble Penvie de 

„ plaire, deſir qui nait avec toutes les 
» femmes , cette mere adroite n'aura 
> plus eu qu'a laiſſer agir le penchant, 
» & qua profiter de Finnocence de la 
» tendre Agnes. 

Je ſuppoſe que les choſes ſe font 
» pafſces comme je vous le dis, d'apres 
» la connaiſſance que j'ai du manege 
„ de pluſieurs meres, qui jouent cet 
» indigne role dans la Capitale, & ont 
» le ſecret de perſuader tous les jours 
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148 Les Aſtuces 

„qu'elles ſont d'honnètes femmes; 
» Madame Nitouchin ne vit pas plu- 

„ tot ſa fille parvenue a age de ſeize 

„ans, qu'elle lui enſeigna Part de ſe 


„ mettre avec coquetterie, {ous un ex- 
» tèrieur ſimple & modeſte, qui n'en 


» eſt que plus piquant. Quelques af- 
» faires d'intèrèt concernant une pen- 
» ſion modique , faites a ſon mari par 
» le pere d'un certain Marquis, ap- 
„ pellant quelquetois chez ce Seigneur, 
» ele y mena un jour {a fille avec elle, 
„ Le Marquis fur ebloui des charmes de 
„ la jeune perſonne, & ne put en dé- 
a tourner les yeux pendant tout le temps 
» qu'il parla a ſa mere. Cette femme 
„ ruſce lut aiſement ce qui ſe paſſait 
„dans le cœur du Marquis, & lui pro- 
cura ſouvent l'occaſion de voir Mlle. 
* Lolotte. Mais, comme il croyait ne 
» devoir ſon bonheur qu'au ſeu! ha- 
„ zard, il n'oſait decouvrir ſes ſenti- 
» mens. Madame: Nitouchin, cronnce 
a de cette retenue, ſi peu ordinair: 


- 
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„aux gens de la Cour, & craignant 


» de manquer fa proie , dit en confi- 
» dence au Marquis que le mariage la 
„ faiſait trembler pour fa fille; qu'elle 
» la trouverait bien plus heureuſe fi un 
» honnere homme lui aſſurait un ſort. 
» Le Marquis s'ecria qu'il voulajt erre 


» ce fortune mortel, & commenca par 
„donner une bourſe de cent louis. Ce 


„ proceds charma la Dame Nitouchin, 
» qui en congut de flatteuſes eſpèeran- 


„ ces pour Pavenir, Elle ne dit rien à 
» ſa file de ce qui ſe paſſait, & la laiſſa 


» ſeule le lendemain avec ſon amant , 
v ſous pretexte d'aller chercher un papier 


» de conſcquence, qu'elle ſeule pouvait 


» trouver. Elle n alla pas loin; elle ſe tint 
» dans la chamb:e voiſine. Lorſqu'elle 


» jugea qu'il ctait temps de reparaitre, 


» clleentra tout-a-coup ; & feignant une 
» extreme coicre : — Quoi | Monſi eur 


» le Marquis, $'ccria-t-elle , vous abu- 


„ ſez de ma confiance; vous couvrez 
» de honte une file honnere ! Avez- 
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150 Les Aſuces 
„vous cru que la misere nous rendit 


„moins eſtimables? Nous ſommes pau- 
„ yres , mais nous chériſſons la ſageſſe. 


» Je vais par- tout publier votre odieux 


attentat, afin qu'on vous mepriſe & 
„ qu'on me venge. Et toi, malheureuſe, 
„ continua⸗ t- elle en ſe tournant du core 
„de Mlle. Lolotte qui fondait en lar- 


„ mes, tu ſeras renfermee pour le reſle 


„ de tes jours. — Le Marquis ne ſachant 
» que penſer d'une telle fureur, la fir 
„ Evanouir tout- a - coup en donnant 


v encore une bourſe remplie d'or. Mais 
„ ce fut {on dernier preſent; ſoit que 


» Pinteret trop marque de la Dame 
» Nitouchin Fair revolte, ſoit qu'il ait 
„ mieux aime ſe ruiner pour une fille 
„ dePOpera.Au bout de quelques jours, 
„ la Dame Nitouchin, Serant preſen- 


„ tce a la porte du Marquis, le Suiſſe 


lui dit bruſquement qu'il avait ordre 
„de ne point la laiſſer entrer, ni elle, 
v ni ſa fille. Les Lettres qu'elle ecrivit 
4 pour ſe plaindre n ayant point eu de 
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- 
w 


réponſe, elle prit le parti dattendre 
» une meilleure dupe. Mais un obſtacle 
„ qu'elle n'avait point prevu retarda 
» Fexecution de ſes projets. Un certain 
» embonpoint aurait dementi tout ce 
„qu'elle aurait pu dire de Vinnocence 
„ de ſa fille: il fallait lui donner le 
» temps de diſparaitre. Elle vint alors 
» loger dans cet hotel, 

» Jai ſu la premicre partie de cette 
„ hiſtoire de la bouche du Marquis 
» lui-meme , qui, un jour que jerais 
» avec lui a la Comedie Italienne, 
„ decouvrant dans une loge & la mère 
„ & la fille, me les montra toutes les 
„ deux, & me fit confidence de ſon 
55 avanture. 9 

„ La ſeconde fois que ces Dames 
» ſont devenues mes voiſines, p ai long- 
» temps ignore ce qui pouvait leut ètre 
„ arrive de nouveau. Je ne Faurais 
„ peut-erre jamais ſu, fi le hazard ne 
„ Sen était mele ; car elles ne recoi- 
» vent perſonne pendant Teſpece de 
N iv 
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152 Les Afuces 

„ ſeminaire qu'elles font ici. Ce weſt 
» que depuis que! ques jours que je ſuis 
» Jaſtruit du reſte de leurs avantures. 
» Un jeune Mouſquetaire, de mes amis, 


» qui venait de me rendre viſite, paſ- 


» fant avec moi devant leur porte, 
» pour lors entr'ouverte , les appercut , 
» & dctourna [1 tète en ſouriant. Sur- 
» pris de ſon action, je lui demandat 
» $11 connaiflait ces deux Dames. — 


» Achevons de deſcendre l'efcalier, me 


 repondit-il , & je vous conterai , 
» chemin faiſant , leur merveilleuſe 
» hiſtoire, S147. 

» Qroique Madame Nitouchin af- 
» fecte tous les dehors de la ſageſſe, 
„continua mon ami le Mouſquetaire, 
„ili entrait dans ſon plan de ſe mon- 
„ trer aux Spectacles avec {a fille. Tous 
» les regards furent bientor fixes fur 
„ elles. Lair d'innocence de la jeune 


— perſonne enchanta particulicrement 


„ les piliers de Spectacles , ces vieux 
» libeitins qu attirent moins la bante 
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» des Pitces, que le plaiſir de lorgner 
» les femmes. Je me hazardai le pre- 
» mier a gliſſer quelques petits mots 
„ de douceur a la Demoilelle Lolorte ; 
„elle me ſourit en rougiſſant, & la 
„» mere me fit un accueil gracieux. 
» Depuis ce moment, j eus ſoin de me 
» placer dans leur loge, & nous pri- 
» mes inſenſiblement un air de con- 
» naiſſance. Cependant on refuſait d a- 
» greer mes viſites; je ne pouvais ſa- 
„ voir quelle était la demeure qu em- 
» belliſſait ma divinite. Un diamant que 
» Javais au doigt ſupplea ſans doute a 
„ mon peu d'éloquence. Madame Ni- 
» touchin lui jetta long - temps, a la 
» derobee, de tendres regards; enfin, 
„ un ſoir elle me prit la main, & le 
„ rècria ſur la beautè de ma bague : {a 
. » fille fe mettant de la partie, louait 
» encore avec plus d'enthouſiaſme. 
» J'avoue que je fus alors pris comme 
» yn ſot: il me failut offrir galamment 
» un bijou dont on me paraiſſait ebloui; 
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154 Les Aſtuces 
» Jeus la donleur de le voir accepter. 


» — Vous etes un homme charmant, 
„ me dit enſuite la Nitouchin. Met- 


„ tez-nous ce ſoir a notre porte, & 


» venez demain matin recevoir nos re- 
„ Mmercimens, — J*executai ponctuelle- 


»» ment tout ce qui m'ctait preſcrit. Je 
„ trouvai Mlle. Lolotte ſeule & a ſa 


„ toilette. Quelle était belle dans ce 
„» moment ou l' Art ne relève encore 
„ qua demi les graces de la Nature ! 
» Ainſi les premiers rayons du matin, 
„ qui repouſſent doucement Pobſcurite 
„ dela nuit, nous charment davantage 
„ que leclat d'un beau jour. Ivre da- 
mour & de voluptè, je me jettai aux 
» genoux de Fidole de mon cœur, & 
„la preſſai de me rendre heureux. Elle 
„ me rèſiſtait avec cet embarras timide, 
„ cette pudeur ſeduiſante, qui fied fi 
„ bien A la Beauté. Enfin , je triomphai, 


„ & ne doutai point que je ne fuſſe le 


„premier qui eut lieu de s'applaudir 
d'une ſi charmante victoire. 
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»„ Mon bonheur était au comble. 
» Trois mois s ecoulè rent dans des tranſ- 
„ ports delicieux ; & ma chere Maitreſſe 
„» meapprit qu'elle portait dans ſon ſein 
» des marques de notre amour. Mais 
„ un Mouſqueraire peut - il erre long- 
„temps accueilli par des femmes inte- 
„ reſſèes ? Linſtant fatal arriva out je 
» devais. apprecier ma bonne- fortune. 
„ Convaincu de Finfdelite d'une in- 
„ grate, ai- je di m' en pendre de dëſeſ- 
» poir? Ma foi, non: il faut que tout 
» finiſſe, & ſur-tout Punion des Amans. 
„ Je montai un jour dans la chambre 
» de Mlle. Lolotte; j'étais pres d'en 
» ouvrir la porte, lorſque jj entendis 
„ parler avec chaleur. La curioſitè me 
» fit preter Foreillez voici A- peu -pres 
» toute la converſation. -. Oui, M. le 
» Comte , vous avez le bonheur derre 
„ pere à votre age. Ma fille eſt certat- 
„ nement groſſe: vous voyez donc 
„ bien que C'eſt de vous. N'oubliez pas, 
» $il vous plait , combien j'ai eu de 
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„peine à vous recevoir chez moi. Que 
„de Lettres ne m'avez-vous pas ccrites | 
» Que de preſens ne m'avez- vous pas 
» fairs avant que d'etre Ecoute : Encore 
» ai-je exige que vous ne veniez voir 
„ma chere enfant qu'à de certaines 
„heures, & que le plus ſecrettement 


» poſſible. — Je waurais Eprouve que 


„des ſentimens de mepris , continua 


» le Mouſquetaire , ſi je n avais entendu 


„objet meme de ma tendreſſe aſſurer 
» à mon rival qu'elle n' avait jamais aims 
„ que lui, & ſceller ſes perfides ſer- 
„ mens par deux tendres baiſers, qui 
» porterent la rage dans mon cœur. 
» Non, il me ſerait impoſſible d' ex pri- 
» mer mon trouble & mon agitation / 


» Je me modèrai un peu a la voix de 


„ celui qui partageait mes plailirs. — Je 


v» ne doute point, dit-il, que cet en- 


„ fant ne ſoit de moi; auſſi ai-je deſſein 
» de lui faire un ſort; & de vous don- 
„ ner tous mes bienz..,.. A ces 
„mots, ſans en Ecouter davantage, 
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55 Pentrai precipiramment : cet homme 
„ Erait mon oncle, & jcrais ſon unique 
2» heriilzr. "ITY On nous rrompe rous les 
„ deux, mecriai- je preſque hors de 
„ moi- mème. Cette indigne mere m'a 
„ dcja vendu la file; & Mademoiſelle 
„ me diſait encore hier les choſes ten- 
» dres qu'elle vient de vous reperter. 
» Si vous doutiez de notre mutuelle 
„intelligence, reconnaillez mon dia; 
„mant, que Madame porte au doigt. 
„ Mon oncle, certain qu'il rwavait 
» eu affaire qu'à des intriguantes, ſe 
» leva furieux, & nous ſortimes jouiſ- 


» ſant de la confuſion de ces deux fem 


„mes. Nous n'en avons point entendus 
7 parler depuis cette avanture. Sans 
„ doute que, ſous prerexte d'aller a la 
» campagne, ſelon leur premier pro- 


» jet, elles ſe ſeront retirces dans votre 


„ hötel- garni. Pour mon oncle , quel- 
» ques jours après notre ſingulière ren- 
contre, enchantè de plus en plus que 
» je Peuſſe empeche d' tre tout à- fait 
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» dupe, il geſt hate de me legued tous 
» ſes biens par un bon teſtament, _ 

» Voila , mon cher Mitouflet, le 
» recit de mon ami le Mouſquetaire; 


u recit quil termina par de longs &clats 


„ de rire, Vous voyez que ſi Mlle. Lo- 

„ lotte ſouffre beaucoup en metrant au 
. 1 __ 7 . 

„jour une petite creature, C'eſt la juſte 


„ punition de ſes perfidies. Je dois pour- 


» tant vous avertir qu'il eſt a preſumer 
» quelle fera fortune par la ſuite. Oui, 
„elle prendra mieux ſes meſures une 
„ autre fois: ſon intelligence & ſa do- 
„ Cilite aux lecons de Madame fa mere 
„ me confirment dans cette idée. D'ail- 
» leurs, il eſt tant de Midas a Paris qui 
» ne cherchent que Foccaſion d'erre 
» ruines par une jolie femme - 


* 
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CHAPITRE XXIII. 


Comment une femme intelligente peut 
mener un homme par le neg. Mademoi- 
fe elle Nicette Fechappe belle. | 


Ct 4 ainſi que Deſallures nVappre- 


nait chaque jour a cohnaitre le monde. 
Il voulut inſtruire auſſi ma ſœur; & 


j'eus le bonheur d' aſſiſter a la legon, 
ſans que le maĩtre, ni la jeune Eleve me 
cruſſent fi pres deux. Voici comment la 
choſe arriva. Me ſentant un jour accable 


de ſlommeil dans Papres dine, je me jet- 


rai ſur mon lit, dont les rideaux craient 
fermes. Ne commencant qu'a m'endor- 
mir, j<prouvais tout -a - la- fois & le 
repos & le reveil , lorſque ma ſœur, 
qui venait de chez FHoteſle , rentra 
dans notre chambre, ſuivie de M. Deſal- 
lures. Ils s aſſirent a quatre pas de 
moi; & j'entendis le voiſin derober un 
bailer qui lui valut un furieux ſoufflet. 
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« Eſt- ce ainſi qu'on doit agir dans le 
» monde 2 Secria Deſallures. Une fille 
„ bien ne reſiſte aux entrepriſes de ſes 
„ Amans; mais c'eſt avec une douceur, 
„une moleſſe, qui tend ſa defenſe plus 
» piquante. Eſt-ce aux graces qu'il con- 
„vient de faire le coup de poing ? 
„ Ecoutez- moi, charmante Nicette. Je 
» veux vous defaire d'une certaine ru- 
„ deſſe Provinciale qui vous gate hor- 
» riblement; je veux vous mettre ſur 
„ le ton de nos Beautés a la mode. 
» Soyez d'abord bien perſuadce qu'une 
» jolie femme n'eſt faite que pour le 
» plaiſir des hommes; de meme que 
» les fleurs naiſſent dans nos parterres 
» pour charmer notre vue par leur va- 
„ riete, & notre odorat par les perfums 
„qu'elles exhalent. Vous trouverez a 
» Paris des gens tiches qui vous offri- 
» ront leur fortune, & vous lerez ce 
„ qu'on appeile femme ertretenre. Eh! 
„ pourquoi dedaigneriez- vous cet état 
» brillant? Nouveau mariage recu dans 
» Ia 
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» la ſocicte , il enchaine par des liens 
» imperceptibles ; & ſes nœuds, tres- 
„ facile 4 rompre, n'en ſont que plus 
„ agreab'es. C'eſt pour cet état char- 
„ mant que tous les plaiſirs s empreſ- 
„ ſent d'eclore. Vous jouirez du luxe, 
» de Feclat qui ſuit la Grandeur, & vous 
„ aurez tout Pair ᷑ une Ducheſſe, en 
„ depit de Vaveugle haſard qui preſide 
„ A la naiſſance. Mais fila Beaute a des 
» droits certains ſur les treſors de la 
„ Finance, ſes charmes les lui procurent 
» bien moins que le manege adroit 
- » queelle ſait mettre en uſage. Je vais 
„ vous decouvrir toute la politique 
„„ qu'il faut avoir, & dont il eſt tant 
„ Cexemples a Paris. Ne m'interrom- 
„„ pez p int. Je ne puis repondre a vos 
„ queſtions que lorſque j; aurai diſſipè 
„ votre ignorance Provinciale. 

„Dans le grand nombre de riches 
j rivaux qui, à force de magnifiques 
„ preſents , brigueront Phonneur de 
n vous plaire , preferez toujours le plus 

1 „ 
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„ vieux. Il eſt un age oft l'on ne ſaurair 
„s trop payer les complaiſances d'une 
„ Maitreſſe. Quand vous éprouveriez 
„ un degotit invincible pour ce Midas 
„ a cheveux pris , il faut paraitre l'ai- 
„ mer a la folie. Il eſt ſur- tout necefo 
„ faire que le bon - homme $imagine 
„ que vous cheriſſez ſa perſonne, & 
zs non pas fa brillante fortune. Que de 
>» ruſes peuvent lui faire illuſion! Tan- 
„ tor vous vous indignerez des bien- 
„ faits dont il vous comblera, tandis 
„ que, par mille moyens ſecrets, vous 
„ travaillerez a fa ruine. Tantor vous 
„ prendrez de Vhumeur ſur ſes fré- 
„ quentes abſences, tandis que tout 
3» bas vous enragerez de les viſites im- 
5 portunes. Une autre fois vous vous 
„ ferez Ecrire des Lettres ſuppolces, 
„ dans leſquelles on vous offrira une 
zꝛs fortune immenſe {i vous conſentez 
„ A quitter votre vieux Celadon. Vous 
32 aurez ſoin qu'il trouve, comme par 
„ haſard y ces alante s miſſives; ſoit 
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„en feignant de les oublier ſur votre 
„toilette, ou bien en les laiſſant tom- 
„ ber adroitement de votre poche. 
„ Vous ſentez qu' alors vous recevrez 
„ de nouveaux bienfaits. Il eſt d'ailleurs 
„ tant de moyens de piquer {a gencro- 
„ ſitè! Vous louez a Pexcès les diamans 
„ d'une amie : certaine maiſon vous 
„ conviendrait à merveille ſi vous étiez 
„ en état de PVacquerir 3 mais vous 
„ aimez mieux vous en paſſer, plutõt 
„que de ſouffrir qu'il fe jette encore 
„ dans d' enorme depenſes : vous con- 
„ ſultez ſon goũt ſur des robes, des 
„ bijoux, des dentelles qu'on vous pro- 
„ pole d' acheter: enfin, vous n'etes 
„ jamais ſi folle, ſi tendre, ſi careſ- 
„ ſante, que lorſqu'il Sagit de faire 
„une nouvelle {aignce au coffre fort. 
„ Voila le moyen de ſe jouer d'un ri- 
„ che ſoupirant; voila le moyen de 
„ mener un homme par le nes. 

„ Apprenez actuellement, belle Ni- 
„cette, à connaitre le langage & les 

| 05 
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„actions des Seduceurs. Ils vous re- 
„ gardent une femme comme s'ils n'en 
„ avaient jamais vues; ils cherchent a 
„ ſe trouver rere-a-tete , & ſavent pro- 
„ fiter de Poccafion. — Que vous &ces 
belle! Qu' il ſerait difficile de ne pas 
vous aimer ! diſent- ils en baiſant 
une main qu'on leur abandonne ſans 
„ conſequence. Cette bouche ver- 
„meille femble appeller mes levres 
amoureuſes. Ce mouchoir,cnnemi du 
„ plaifir des yeux, nous cachera - til 
ſans ceſſe deux aimables priſonniers 
qui ne demandent qu a Soffiira nos 
„ regards ,,? — 
Ma ſœur était fi attentive aux lecons 
de ſon Maitre, ou ſi diſtraite, qu'elle 
ne s appercevait pas qu'il joignait Ve- 
xemple aux precepres. Enfin, tout en | 
lui diſant qu'un ſuborneur prenait une 
fille dans ſes bras, il la jetta ſi rude- 
ment ſur moi, que je me crus erouffe, 
Mes cris & ma ſubite apparition deran- 
geérent ſingulierement M. Deſallures, 
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. & e Nicette d'en appreadce 
davantage. 

Nous nous regardames quelques inſ- 
taus ſans parler. Ma pauvre ſœur pa- 
raiſſait fachee que j euſſe rrouble les 
lecons; mon ob.igeant voiſin ſe mor- 
dait les lèevtes; moi, je baillais & me 
frottais les yeux. Enfin, chacun de nous 
trois ſe mit a rompre le ſilence. « Le 
„ butor! diſait Nicette; ſans lui fallais 
„ devenir ſi ſavante 1 Il n'y a pas 
„ moyen de dormir , dilais-je de mon 
core avec humeur. — „ Que diable 
„ faiſait-il la, ce frere incommode , 
( $ecria en meme temps Deſaliures ). 
„„ Conſolez-vous, Mademoiſelle, ajou- 
„ ta - t il en ſortant, jacheverai une 
„ autre fois de vous inftruire ,,, 
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CHAPITRE XxxIV. 


Eclipſe de Mlle. Nicette. Tromperies 


fingulieres. 


Cu, QUE moment que je paſlais 
dans Paris m'approchait des malheurs 
qui devaient fondre fur moi. On me 
verra bientor éprouver toute la rigueur 
de la Fortune. La ſimplicitè, Vinnocence 
ne peuvent donc ſe montrer dans le 
grand monde ſans Sexpoſer à des re- 
vers ou a des ridicules  Nicette peut 
auſh-bien que moi faire cette patheri- 
que exclamation. Elle ne va pas tarder 
a connaitre combien les hommes ſont 
 mechans, ſur- tout a Pegard d'une fille 
d' honneur. 

Ma ſœur roublia pas qu'elle de- 
vait, au bout de huit jours, ſe rendre 
chez notre couſin le Secrétaire. Elle 
partit en effet de bon matin pour y 
aller; & je ne la revis plus. Peu ſurpris, 
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qu'elle ne fut point de retour a Pheure 
du diner, je penſai que mon coulin 
Pavait invitce a manger fa ſoupe, ainſi 
que cela ſe pratique parmi les honne- 
tes- gens de Province. Je ſus tout le gre 
poſſible, a ce brave parent, de cette 
marque de politeſſe, & Jen conclus 
qu'il me ferait au moins rouler carroſſe. 
Je paſſai le reſte de la journée ſans 
inquiétude. Mais je commencai a ma- 
larmer lorſque je ne la revis point a 
dix heures du ſoir. Je trouvai que, Sil 
Favait encore retenue a ſouper, la po- 
liteſſe etait trop forte; & que sil pouſ- 
ſait fi loin les égards vis-a-vis d'une 
couline , il aurait bien dd avoir quel- 
que attention pour le couſin, & le faire 
prier de yenir manger ſa part du gigor. 
Ce n'ẽtait pas la gourmandiſe qui minſ- 
pirait de pareilles idées; je n'ecoutais 
alors que le defir que jaurais eu de 
trouver mon parent ſans defauts. Com- 
me je ne ſavais que penſer de la lon- 
gue abſence de ma chere ſœur, je neus 


168 * Les Afuces 


pas le courage de ſouper, quoique je 
faile ordinairement mes quatre repas. 
Minuit ſonnerent , & J'ctais. toujours 
dans une cruelle attente. Mon impa- 
tience & mes alarmes augmenterent a- 
tel point, que pendant une heure, je 
ne fis que deſcendre chez mon Horeſle 
& remonter dans ma chambre. Enfin, 
n'y pouvant plus tenir, je courus, le 
cœur palpitant & dans un trouble af- 
freux, julqu'a VHorel du Financier ou 
logeait mon parent le Secrẽtaire. Deſal- 
lures eut la bontè de m'accompagner 
& m'empecha de frapper a tour de 
bras, comme jen avais le deſſein. — 
„On ne ſe livre pas meme à Paris, 
„ me dit-il, aux mouvemens les plus 
»» ſimples de la Nature. On y patle fi 
„ bas, qu'a peine peut-on s'entendre; 
„ & Pon grate aux portes au lieu d'y 
„ frapper „. — Je fis donc le moins de 
bruit qu il me fut poſſible; &, a force 
de patience, je parvins a reveiller le 


Suiſſe , 


Suilfe ( 105 qui vint ouvrir tout en che- 


miſe. — — „ Ah! Monſieur , m ecriai-je , | 
2 on ne fait ce queſt devenue une 


v jeune perſonne, couſine de M. Pas 


„ telin le Secrceraire , & qui doit © etre | 
"» ict depuis ce matin : pourriez » vous 


„m'en dire des nouvelles? — Ne ſt· ce 


« que cela ? » — repondit bruſque- 


ment le Suiſſe, en refermant ſa porte. 
J eus beau le conjurer, par le trou de la 
ſerrure, detre teuchè des larmes dun 


frere au deſeſpoir; il fut inſenſible & 
mes prières; & je Fentendis blentor : 


ronfler avec un bruit epouvantable. 
Deſallures m engagea , non ſans pei- 


ne, a meretirer, Mais je ne pus goiter 


aucun re pos le reſte de la nuit. Je me 


promenai dans ma chambre juſqu au 


jour, agitè de mille penſces affligeantes, 
& mettant Fang celle la rere 4a _ 


| 7 19 M, Mitoufler weſt pes mien Ielivdy- | 
que {a ſorur. Eſt ce qu actuellement les gens de | 


Finance, au lieu de rortiere, ont des Sales? * 
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tre, parce qu'il me ſemblait entendre 

a tout moment frapper a la porte. 
Accable dela plus vive douleur , je ne 

ſis qu'une bien legere attention A une 


Aſtuce tout-à-fait ſinguliere, dont ma 


bonne Nöteſſe fut la dupe ce jour-la : 
je n en parle meme ici queen ſuivant 
Fordre des Evenemens , & qu'aſin de 


diſtraire le Lecteur, qui n'eſt certaine- 


ment pas auſſi ſenſible que je Terais a 
la perte de ma chère Nicette. 


Voiei de quoi il sagit. Tandis que je 


me deéſeſpérais de ne pas voir artiver 


ma ſœur, un homme pliant ſous le poids 


d'une caiſſe enorme, entra chez mon 


Hoteſle , en diſant qu'il lui apportait 


gent bouteilles de vin d'Eſpagne, & 

qu'il fallait trois louis, tant pour le 
port que Pour les droits. La bonne- 
femme étonnte, qui nattendait aucun 
preſent de cette eſpèce, balancait à le 
recevoir, lorſqu', on lui remit une lettre 
a ſon adreſſe, & datce de Madrid , dans 


laquelle on lui mandait que quelqu un 
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qui avait long- temps logè chez elle 
& qui lui avait de grandes obligations p 
tachait de lui témoigner fa reconnaiſ- 
ſance par le vin d'Eſgagne qu'il lui 
envoyait. On ajoittair qu'on gardait 
l'anonyme, afin de jouir de ſon em- 
barras, & pour qu'elle n' entreprit point 
de s acquirter, d'une bagatelle qui lui 
etait due A juſtes titres. Toutes ces rai- 
ſons eraient aſſez plauſibles; & la vue 
de la caiſſe, bien cordéèe, numèrotèe, 
etiquetèe, achevait de confirmer la 
choſe. Mon Hotelle , charmee de poſ- 
ſeder un vin dont elle comptait ſe de- 
faire avantageuſement, donna les trois 
louis au Porteur, qui ſe retira. Le pre- 
mier tranſport de fa joie étant calmé, 
elle eur envie de goilter Pexcellente 
liqueur. On s empreſſe de lever le cou 
vercle de la boite, & Fon ne trouye 
que des boureilles remplies d eau. 3 


Fin de la premiere Panie. 
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